
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



J 



\ 

V 



NOUVELLE 

D E S C R iy T I ON 

DES ALPES. 



TOME SECOND. 



NOUVELLE DESCRIPTION 

DES 

GLACIERES, 

^ALLÉES DE GLACE 
ET GLACIERS 

Qui forment za grande chaîne des Alpes , 
de Savoye y de Suisse et d'Italie. 

Par M. BOURRIT, Chantre de l'Eglife Cathédrale 
de Genève , & Fenfiônnairé du Roi de France. 

Nouvelle Edition , revue & augmentée ; complète en 
3 volumes , ornée de Tableaux dejfmés fur les lieux 
par V Auteur ) & gravés par les meilleurs Artifles. 

TOME SEJCJ3ND. 

afc. 

A GENÈVE, 

Chez Barde , Manget & Comp. Imprimeurs-Libraires. 

Et fe trouve à Paris» 
Chez Buisson , Libraire , me des Poitevins , N°. ij. 



MDCCLXXXVII. 



•* • •• 



• *«•* » 



t 



- • ï • . . * * » » 






m* 







DESCRIPTION, 
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CHAPITRE PREMIER* 
Des beaux afpecls du Lac de Genève* 

Kj est avec un amateur des montagnes que j'ai, 
fait mes eourfes dans celles de la Suiffe : exercés déjà 
l'un & l'autre à gravir les rochers * & urfîs par ùné 
étroite amitié * nous n'eûmes pas befoin de nous 
prévenir fur les obligations réciproques que deman- 
dent des voyages pénibles & dangereux ; & quoi* 
que nos goûts ne fuffent pas abfolument les mêmes / 
nous eonnoiilions trop bien les beautés variées dé 
Tome ÏL A 
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ces fortes de voyages, pour n'être pas perfuadés 
que nous aurions à recueillir amplement , chacun 
dans l'objet qui nous avoit déterminé à entrepren- 
dre celui-ci. 

Il n'eft pas de voyageur qui* ayant. fous Ces yeux 
le lac de Genève > n'admire la belle Situation du 
Pays-de-Vaud , depuis cette ville jufqu'à Morges. 
Ce fut-là que fe borna notre premi&e journée : 
quoique l'on foit éloigné de vingt lieues des hautes 
Alpes , cependant on voit leurs fommets en tout 
temps blanchis par les glaces & les neiges , fe réflé- 
chir dans les eaux limpides du lac en fens renverfé y 
& préfenter , pour ainfi dire , leurs têtes majeftueu- 
fes fous les yeux même du voyageur. 

Au-devant de cette grande chaîne de monta- 
gnes , on en voit d'autres moins élevées que la 
culture embellit * & que des gorges profondes dé- 
coupent : les unes fe terminent brufquement dans 
le lac * comme un mur 3 les autres n'y touchent 
que par leurs croupes légèrement ondoyées y fur 
lefquelles font affifes les villes & les hameaux du 
Chablaïs. Le lac y qui rend toutes ces beautés , eft 
encore coloré des plus éclatantes couleurs : danis 
le milieu du jour f on voit le plus bel azur fillonné 
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J>ar les barques de quatre . nations dont il baigne 
côtes ; tandis que le matin au lever du foleil 3 
& le foir à fon coucher , on le prendroit pour urt 
baffin de Feu. 

La petite ville de Nion 9 à quatre lieues de 
Genève , eft dans la fituatiori la plus avaritageufe 
pour jouir de toutes ces beautés. 

Dès que nous fûmes arrivés à Morges, nous 
louâmes un bateau pour nous porter le lendemain 
de l'autre côté du lâc , & le furlertdemairi à l'em* 
bouchurè du Rliône* 
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CHAPITRE II. 

Promenade fur le Lac de Genève. 

La navigation de cette journée fut remplie d'à- 
grémens que nous fûmes fentir : le ciel étoit beau , 
les coteaux couverts de vignobles , les champs y 
les prairies dévoient à la rofée du matin une fraî- 
cheur charmante : le lac , fouvent'âgite par la tem- 
pête , étok comme un miroir où tous ces objets 
rians fe peignoient avec netteté. 

Quand on eft éloigné d'une demi - lieue de (es 
bords, on voit à droite le lac s'étendant à perte 
de vue jufqu'à Genève > terminé d'un côté par 
de hautes montagnes , orné de l'autre par un 
magnifique coteau. En face, la belle perfpeâive 
du Valais & des montagnes qui en forment le 
périftile : derrière nous , la ville de Morges offroit 
une vue agréable ; le temple bâti avec élégance , 
le port entouré d'un mur folide , le château , deux 
rues parallèles > de belles maifons ; les coteaux 
qui dominent la ville , où Ton voit femés ça Se 
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là de beaux villages , étoient d*s points de vue 
qui embelliffoient notre navigation. 

A mefure que nous gagnions le large , les objets 
s'agrandiffoient & changeoiént de forme , nous 
pafsâmes en face du riche amphithéâtre que forme 
la ville de Laufanne ; bientôt après nous eûmes 
fous les yeux le vafte vignoble de La-Vaux > que 
des murs élevés pour foutenîr le terrain , font ref- 
fembler à une ville de trois lieues détendue : les 
jolis bourgs de Lutri , Cuitli > Saint-Saphorin 9 plu- 
fieurs villages finies fur les bords du lac > don- 
nent à toute cette côte un air de profpérité * qui 
eft d'autant plus frappant que la rive oppofée ne 
préfente > au premier regard y qu'un afpeft peu 
riant : Vevay qu'on voit enfuite ., augmente les 
beautés de ce tableau. 

Cette ville > habitée par un îexe charmant > eft 
dans une Situation ioipofante & variée j elle eft 
une des plus commerçantes du Pays-dt-Vaud; 
avec quelques privilèges en faveur des étrangers > 
elle verroit fon commerce devenir , dans la fuite , 
bien plus > confidérable encore. Le coteau qui la 
couronne eft coupé par des vallons fauvages ou 
cultivés : lieux agréables dont le philofophe Gène-. 

Aî 
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vois fait la peinture avec une vérité qui augmente 

l'intérêt de leur defcription< « Près des coteaux 

fleuris d'où part la fource de la Vevaife , il efl: , 

des hameaux fojitaires qui fervent quelquefois de 

repaires aux chaiTeurs 3 & ne devroient fervir 

que d'afyles aux amans. Autour de l'habitation 

principale font épars aflez loin quelques chalets 

qui ) de leurs toits de chaume * peuvent couvrit 

l'amour & le plaifir ^ amis de la (implicite rufli-s 

que. Les ruifleaux qui traverfent les prairies font 

bordés d'arbriffeaux & de bocages délicieux ; des 

bois épais [offrent au - delà des afyles plus déferts 

& plus fombres ; l'art * ni la main des hommes 

n'y montrent nulle part leurs foins inquiétans : 

on n'y voit partout que les tendres foins de la 

mère commune ; ç'eft là qu'on n'efl: que fous ijes 

aufpiçes* & qu'on peut n'écouter que fes loix^'* 

La rive oppofée à ces lieux , charmans eft trifte * 

même en été y par la proximité des montagnes 

qui font hautes & arides, par lecoup-tfTœil foncé» 

ténébreux , qu'elles offrent en tout temps : mais; 

çeft à la teinte rembrunie de ces montagnes que 

celles du Valais doivent leur éclat , & le lac même 

une partie de fa beauté: leurs ombres s'y peignent 
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des couleurs du prifme* & leurs reflets s'y harmo- 

nifent & enchantent les yeux. 

Du port de Vevay nous nous dirigeâmes vers 
ces monts oppofés : leurs rochers élevés offrent 
de beaux points de vue. Entre Evian & Saint- 
GingO) premier village du Bas- Valais , les mon- 
tagnes plongent dans le lac comme un promon- 
toire ; le chemin eft fi étroit qu'on peut à peine 
y paffer à cheval , & on ne le fait pas fans danger. 
Nous avons vu des ouvriers occupés le long des 
rochers à en arracher de parties ; ils ne fe tien- 
nent que fur de petits rebords fouvent à plus de 
deux cent toifes au-defliis de la furface du lac y il 
en eft même qui y font fufpendus par des cordes : 
cette fituation effraie les voyageurs ; leur crainte 
augmente encore par les lignes qu'on leur fait de 
s'écarter de cette plage dangereufe. 

En quittant la côte de Milkm , nous nous 
fommes approchés de Saint-Gingo y où nous avons 
eu des points de vue toujours plus variés : tantôt 
cétoient de belles prairies qui s'élevoient des bords 
du lac en une pente douce jufqu'à des bois épais ; 
nous vîmes auffi avec furprife des lieux qui nous 
avaient paru arides de loin > nous offrir de belles 

A iv 
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cultures , depuis le fond des vallées jufqu à de* 
Jiauteurs confiderables y & à des endroits qui nous 
paroiffoient inacceffibles ; ces terraffes élevées & 
les coupures des vallons contraftent admirablement 
bien avec le Fays~de-Faud > qui d'ici reffemble 
à up jardin légèrement fillonné. 

,La côte que nous parcourions eft une montai 
gne de pierres calcaires dont la plupart des cou- 
ches font horizontales > mais on en voit auflï qui 
font renverfées : des parties de rocs crevaffés & 
(ufpendus > ne tarderont cas à s'écrouler. 

C'eft fur cette côte > devenue à jamais célèbre > 
que l'Amant de Julie promenok fon fublime dé-? 
fefpoir : c'eft » là qu'il s'élançoit de rochers en 
îochers , de cavernes v en cavernes comme une 
Lionne irritée , bleffée d'une flèche qu'elle emporte 
3vec elle au travers des déferts qu'elle feit reten- 
ir de (es rugiffemens : partout il trou voit > dans 
les objets , la même horreur qui régnoit au-dedans 
de lui. « Je n'ai plus qu'un mot à vous dire > 
^crivoit-il à Julie ; vous connoiffez l'antique ufage 
du rocher de Leucate , dernier refuge de tant 
d'amans malheureux > ce lieu - ci lui reffemble 



a bien des égards. La roche eft efcarpée ; Peau 
çft profonde y & je fuis au défefpoir ". 

En nous écartant du pied des montagnes , nous 
ayçns eu la vue de celles de Hoche y rochers 
fort élevés y fitués entre Evian & Saint -Gingo> 
Tune des deux montagnes s'incline fi confidéra- 
blement au nord qu on diroit qu'elle va tomber : 
elles fe voient depuis Genève , entre celle des 
Voerons Se le coteau de Boifi : nous arrivâmes 
à Saint-Gingo à fept heures du foir ; nous logeâ- 
mes chez le Châtelain , d'où la vue du lac eft 
magnifique. 
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CHAPITRE IIL 

'Magnifique afpecl des Montagnes du 
Valais. 

Les beautés de la nature délaflent les voyageurs 
de leurs fatigues ; on ne s'eft pas repenti de 
s'être levé matin , quand on a vu le lever du 
foleil fur le lac de Genève: comment fe peut -il 
que tant des perfonnes , qui ne femblent vivre 
que pour jouir de tpus les plaifirs , ne comptent 
pas le fpeâacle, du lever du foleil au nombre 
des plus grands ? Ses premiers rayons fur le lac 
fembloient l'embrâfer. 

Nous entrâmes dans notre bateau vers les neuf 
heures ; nous prîmes le large à la faveur d'un bon 
vent : cette partie orientale du lac eft , à l'égard 
de l'occidentale , comme un autre lac ; les vents 
n'y régnent pas de la même manière. 

Quoique nous nous foyons tenus conftamment 
affez loin du rivage y nous ne perdîmes pas de 
vue les agréables finuofités & les golfes qu'il 
préfente : tantôt on voit des rades gracieufes bor- 
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dées d'un beau tapis de verdure , tantôt c'eft un 
front fourcilleux* ou bien des perfpe&ives riantes 
& nouvelles. 

De toutes les belles vues dont nous jouiflions > 
la plus féduifante étoit celle des montagnes du 
Valais y que nous avions en face : leurs fommités 
argentées , leurs maffes impofantes & majeftueu- 
fes y les divers enfoncemens que l'œil y décou- 
vre , Pefpèce de portique qu'elles forment , font 
des beautés' qu'on admire; joignez à cela les effets 
du clair -obfcur, les nuances d'un y air légèrement 
nébuleux , qui y éloignant & effaçant à moitié 
& par gradation certaines parties , en dévelop- 
pent mieux aux yeux les divers contours ; la variété 
de tous ces objets donne un fentiment de plaifîr. 
prefque inexprimable : en contemplant ces beaujç 
afpefts , il nous tardoit d'y arriver pour les admi- 
rer de plus près. 

En nous approchant de l'extrémité [du lac , 
nous perdîmes quelques parties de ces objets % 
nous en eûmes d'autres y moins majeftueux il eft 
vrai , mais qui ne laiffoient pas d'être piquans. 
Tel eft L'entrée du Rhône dans le lac : lorfque 
le fleuve eft enflé , il fubmerge les terres baffes 
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qu'il a formées à la longue par ks dépôts ; maïs 
quand il diminue 9 il refte Couvent de petits ca- 
naux qui font .d'autant plus jolis qu'ils circulent 
au travers des bois : c'eft dans cette circonftance 
que nous trouvâmes le fleuve : nous remontâmes 
un de ces canaux j nous y navigeâmes fous l'om- 
bre délicieufe des jeunes forêts qu'il arrofe* &C 
nous débarquâmes dans des prairies charmantes , 
où notre folitude n'étoit interrompue que par le 
murmure de Tonde & le chant mélodieux des 
oifeaux. De ce canal nous entrâmes dans le fleuve 
même, où nous eûmes la Ajrprife d'appercevoir 
une voile qui fe faifoit voir par - defius les ar- 
bres ; bientôt nous vîmes qu'elle pouffoit un grand 
radeau chargé de bois > qui defcendoit de Saint- 
- Maurice. 

Arrivés à l'embouchure du Rhône , nous prî- 
mes le large pour nous diriger fur Ville- Neuve , 
petite ville peuplée de bateliers & de pêcheurs ; 
les truites y font abondantes : nous y débarquâmes 
pour continuer «notre voyage iufqu à Aigle , petite 
ville qui fait exploiter des marbres affez beaux ; 
ou à Bexy fuppofé que nous ne fuflions pa$ trop 
f*tiguçs. 
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CHAPITRE IV. 

t 

Des Souterrains de Bex 9 & de Ventrée 
dans le Valais. 

B E X eft un des beaux villages de la Suiffe & 
à peu de diftance du Valais : fa fituation eft 
agréable ; affis au pied d'une colline , il a de- 
vant lui des plaines d'une grande étendue & d'un 
grand rapport j les champs , les prairies y les 
bois y les bocages Se des eaux falutaires ont rendu 
cet endroit fort riche : les étrangers y que tous 
ces avantages y attirent y y vont auffi pour vifiter 
les falines fouterraines qui font dans les environ*. 
C'eft une montagne qu'oa a commencé à percer 
"il y a deux cent ans * & on y travaille encore* 
La difficulté des travaux > des puits de fix cent 
pieds de profondeur y des rouages , des pompes 
pour élever les eaux falées y des réfervoifs pour 
les contenir y -& des foupiraux de trois cent 
"pieds de hauteur font ce qu'on admire le plu*. 
Le. chemin que nous primes pour y aller eft 
agréable y nous montâmes derrière le coteau , 
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au pied duquel eft fitué le village » & nous y 
arrivâmes après une heure de marche : nous for- 
tunes des galeries creufées dans le roc par un 
canal femblable à celui dune cheminée : fa rai- 
deur & le nombre des marches nous obligeoient 
de nous arrêter fouvent pour refpirer : nous en 
avions compté quatre cent * & nous n'étions pas 
encore hors de la montagne. En revenant à Bex , 
nous defeendîmes le coteau par un chemin d'où 
nous eûmes la vue du plat pays & du Rhône qui 
l'arrofe. 

On trouve aux environs de Bex un bel albâtre 
blanc , du gypfe & du talc* Tout près de Rocht $ 
de beaux marbres rouges veinés de blanc ; fur les 
montagnes au-deffus de Bex > de jolis petits crif* 
taux 9 des quartz & des fpaths qui, fans doute 5 
y ont été tranfportés par les courans des eaux : 
au bailliage d'Ormont , ainfi qu'à Aelcn i de beaux 
fofliles y des turbinites converties en un marbre * 
blanc * mais la plus grande rareté qu'on y a déebu* 
Verte > c'eft une écrevifle de mer pétrifiée > qui eft 
à Genève dans le cabinet de MM. De Luc. Enfin , 
il y a des indices de mines d'or & d'argent , mais 
en petite quantité* 
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De Bex nous nous acheminâmes fur le foîr 
vers Saint-Maurice. La route eft belle ; de cha- 
que côté elle eft ombragée par de grands arbres. 
Le Rhône , près duquel on paffe , forme de 
petites ifles .couvertes de bois. Au-delà du fleuve 
ÏÊguilU du midi s'élève à une grande hauteur ; 
fon fommet, toujours couvert de glace y contrafte 
(inguliérement bien avec les campagnes dorées de 
moiflbns & les prairies émaillées de fleurs. Sur 
la gauche on eft dominé par la Morde, qui eft 
une fommité moins haute que. la première , mais 
qui s'élève aufl* droite qu'une tour. Ces deux mon- 
tagnes fe préfentent à l'entrée du Valais ; elles 
ont un afpeft impofant ; , d'autres fommités pro* 
longent la perfpeftive. 

A gauche de la Morcle y on apperçoit une 
gorge y par laquelle on pénètre au bailliage de 
Rougemont , & de - là dans celui de Geffenay 9 
d'où Ton tire ces fromages qui fe vendent chez 
l'étranger fous le nom de Gruyère. On voit auflî 
entre la Morcle & le chemin de Rougemont > 
celui qui mène à Sion par le mont Sanetsh: ce 
chemin de traverfe eft pénible y mais il offre des 
objets dignes de la curiofité des naturaliftes , tels 
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que des cornes d'Ammon minéralisés , des ardoï- 
fes qui contiennent dès incrustations de poiffons 
&* de plantes , & plusieurs fortes de pétrifications : 
on y voit auffi de vaftes décombres , & des fom*- 
mets pelés : on domine Une partie du Valais 6c 
du canton de Berne , fur lefquels la vue s'étend 
à de grandes diftances : on fe trouve encore dans 
des gorges défertes & entre des rochers efcarpés 
qui confervent leurs neiges toute Tannée : les 
habitans de la partie de la Suiffe qui avoifine U 
Valais préfèrent cette route à celle de Saint-Mau* 
rice y foit que l'air des montagnes leur plaife davan- 
tage y foit qu'ils abrègent confidérablement. Ce fut 
en admirant les beautés des payfages & les foin- 
mets des montagnes , que nous arrivâmes au 
fameux paffage de Saint - Maurice y & que nous 
entrâmes dans le Valais. 

Cette gorge , que le Rhône occupe prefquê 
en entier , eft une des meilleures fortifications de 
ce pays : une centaine d'hommes peuvent en 
arrêter plufieurs milliers. Pendant que nous obfer* 
vions ce lieu important y nous eûmes le plaifir de 
voir paroître fubitement un radeau y que deux 
hommes conduifoient avec adreffe en defcendant 
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le fleuve : à peine eûmes - nous le temps de le 

contempler, que nous le vîmes paffer fous le 
pont & s'échappet bientôt à nos yeux : les bols 
de charpente qu'on defcend àinfi jufqu'âu lac de 
Genève s'embarquent à un quart de lieue au-deffus 
de Saint - Maurice : j'ai été vifiter cet endroit > 
parce que ce fut là que , j>ar une méprife , je 
faillis, l'année dernière de me précipiter dans 
lé Rhône. Je venbis de Martigni pour hie fen- 
dre à Saint-Maurice , c'étoit fur le déclin du 
jour, & il étoit déjà nuit clofe que je n'avois 
fait que la moitié du chemin i quand j'eus paffé 
un grand ravin > au lieu de me diriger à 1* gau- 
che , je pris le chemin qu'on a pratiqué- pour 
conduire les bois à l'eau ; je marchai , fans foup- 
çonner mon erreut-, jufqu'à une prairie où le 
chemin m'abandonna ; mais > croyant l'apperce- 
voir à quelque diftance de moi > je m'avançai 
encore j &c j'étois déjà fur le pont ou couloir 
qui fert à gliffer les bois à la rivière : un pref- 
fentiment du malheur qui alloit m'arfiver rite 
retint au bord du précipice ; deux pas de plus * 
je tombois dans le fleuve. 
Saint-Maurice eft entre le Rhône & une môri* 
Tome IL B 
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tagne : cette ville y anciennement très-confîdérable 9 
étoit la capitale des Nantuates , nation qui fe 
gouvernoit en république , & occupoit le bas 
Valais & le Châtiais. Mais les Romains ayant 
pris la Val-dAo$t % percèrent bientôt après dans 
le Valais par le grand Saint-Bernard 9 & s'empa- 
rèrent de Martigni & de Saint-Maurice où ils 
établirent un gouverneur. 

Ce fut Tous ces maîtres du monde que les 
marbres furent arrachés des carrières * taillés pour 
embellir cette ville > & qu'elle devint célèbre fous 
lé nom iïAgaunum: mais des incendies, & plus 
.encore les révolutions des fièçks qui fuivirent 
la naiffance du Chriftianifrae > lui firent perdre 
ces avantages , que quelques rois de Bourgogne 
Voulurent dans la fuite lui rendre ; mais 
ils n'eurent qu'un fuccès paffager. Elle tomba 
enfuite en . partage aux princes de la maifon de 
Savoie 9 qui la gardèrent jufqu a la conquête que 
les habitarts du haut Valais en firent : c'eft depuis 
lors qu'elle eft gouvernée par un bailli ou gouverneur 9 
,quç le kaia Valais y envoie tous les deux ans. 

Au milieu des révolutions du moyen âge» 
l'opinion, du martyre de Saint* Maurice donna 



( 19 ) 

tiaîffance au fameux monaftère de ce nom ; il 

ne tarda pas à être doté richement , à pofféder les 
fiefs de plufieurs lieux du bas Valais fit du Chablais; 
& quoiqu'il ait perdu une partie des biens qu'il 
poffédoit autrefois, ceux qui lui reftent font en- 
core confidérables i là maifon de Y Abbé & des 
Chanoines eft une des plus belles de la ville > leur 
églife une des plus grandes du pays. Mais de tous 
les anciens édifices que les Romains y conftruifi* 
rent , il ne refte que le pont fous lequel paffe 
le Rhône : il eft d'une grande beauté* 

Quoique la fituation de Saint-Maurice paroifle 
l'expofer au malheur d'être un jour enfevelie 
fous les ruines des montagnes y cependant on ne 
Vit pas ici avec moins de fécurité qu'ailleurs : 
ce qu'il y a de plus à craindre , c'eft la fubmer* 
fion du pays} ce malheur pourroit arriver fi 
l'une ou l'autre des montagnes , qui forment la 
gorge 5 venoit à tomber , foit par un tremblement 
de terre , foit par des afiaiffemens considérables : 
cette gorge étant étroite > le Rhône ne poùrroit 
plus s'écouler, il s'étendroit néceffairement au 
large; bientôt toute la vallée jufqu'à Martigni, 
Sion même, rentreroit fous les eaux qui l'ont 
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autrefois couverte j & tout ce pays ne formeront 
plus qu'un lac , à moins quelle Rhône ne fe fît 
Jour fous les rochers renverfés 9 comme il pafle 
au travers de ceux qui femblent lui difputer le 
paffage à cinq lieues au-deflbus de Genève* 

Nous nous fommes promenés avec un Cha- 
noine de Cabbaye y qui n'a pu s'empêcher de 
nous montrer de l'humeur du peu de foi qu'on a 
au martyre de Saint - Maurice & de fa légion : 
fans entrer en difcuffion fur ce fujet, je ne puis 
pas cependant admettre la raifon principale qu'on 
a alléguée contre la poffibilité de ce maffacre > 
puifque rien n'auroit été plus facile que d'enve- 
lopper & faire mettre bas les armes à une légion * 
dans un lieu aufli refferré qui n'offre que deux 
iffues : pour cet effet > il ne faut qu'imaginer l'ar- 
mée en marche contre la gorge, & la légion 
placée au centre 5 par cette feule difpofition, 
elle fe trouve prife fans qu'on foit obligé de faire 
ranger des armées en ordre de bataille , comme 
on a fuppofé que cela auroit dû être pour l'en- 
velopper. 

Avant de pénétrer dans le Valais , il convient 
d'en donner une idée générale : il forme cette 



( » ) 

partie des Alpes connue fous le nom <£ Alpes 
Pennines ; il contient non - feulement les plus 
hautes montagnes des Alpes , mais encore une 
des plus longugt vallées qu'il y ait en Europe , 
puifqu'elle a trente - quatre lieues depuis Saint- 
Maurice jufqu'à la fource du Rhône , qui la tra- 
verfe dans toute cette étendue : fa largeur eft 
depuis une demi* lieue jufqu'à une lieue & demie; 
fa dîre&ion fuit le Ipleil. Outre cette vallée > il 
y en a d'autres qui y viennent aboutir dans 
diverfes directions : celles-ci font enclavées dans 
les deux chaînes de montagnes qui bordent la 
grande vallée ; quelques - unes remontent à quatre 
lieues & même à fix , dans les finuofités que 
forment les rochers qui bordent les deux côtés 
du fleuve. 

Dans ces. deux grandes chaînes , au nord & au 
midi ; font ces murs inacceflibles > ces rochers 
coupés à pic , & ces vallons horribles que les 
neiges & les glaces couvrent depuis bien des 
fiècles : la chaîne du nord fépare le Valais du 
canton de Berne , celle au midi fait la frontière 
de* la Savoie -> du Piémont & du Milanois : dans 
la première , on trouve deux paffages pour péné- 
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trer dans le canton de Berne; le chemin de la 
Giummi & celui du mont Grimftl : dans la 
féconde , le mont Trian conduit dans la Savoie , 
le grand Saint-Btrnard dans le Jkémont , & le 
Simplon dans le Milanois. Je ne parle pas de quel- 
ques autres paffages qui ne font que des échap- 
pées entre les plus hautes montagnes * tout au 
plus praticables pendant quinze jours de chaque 
année. 

Ce pays , renfermé de toutes parts dans les 
Mptj* eft encore remarquable par la différence 
du fort de fes habitans : les uns font des peuples 
libres * les autres font fujets : le pays des premiers 
ne commence qu'à Sion , à neuf lieues de Saint*; 
Maurice. 

Un guide de Ckamouniy à qui j'avois écrit 
avant de partir de Genève y pour qu'il vînt à 
notre rencontre jufqu a Saint- Maurice avec des. 
mulets y a été exaô au rendezr-vous,; nous l'avons 
trouvé très-difpofé à nous accompagner dans tout- 
notre voyage. 
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CHAPITREV. 

De la cafcade de Piffe -Vache , & de 
P antre du Trian. 

JN ous partîmes de grand matin de Saint - Mau- 
rice; nous cheminâmes pendant fix heures avaiit 
d'arriver à Martigni, quoiqu'on n'y mette d'or- 
dinaire que la moitié : mais nous nous arrêtions 
fouvent. A peu de • diftance de Saint - Maurice * 
nous contemplâmes avec plaifir la belle gorge 
que nous laiffions derrière nous , & l'échappée 
qui eft au-delà 9 qu'un ciel ferein éclairoit , tan-* 
dis que notre vallée fe couvroit d'épais nuages. 
Devant nous, nous avions la perfpe&ive de la 
vallée de Martigni, avec l'afpeâ des montagnes 
de la Valjbm & du Felan 9 toujours couvertes 
de glaces : le foleil les éclairoit; Tes rayons > qui 
plongeoient entre les gorges, (embloient Jes em- 
brafer : fur nos côtés y nous voyons des monta- 
gnes qui nous offroient d'autres contraires ; à 
notre droite étoit la Dent du midi y que d'horri- 
hfes ornières coupent de haut en bas ; fur la 
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gauche , celle de la Morck , que des nuages* 
enveloppoient ; (es rochers , qui plongent dans le 
Rhône , font pour la plupart inclinés. 

Après une lieue de chemin nous pafsames par 
les villages de Vienne > de Labarfye $c de Mieu-î 
ville y qui font à une égale diftance d« Saint-MaiH 
rice à Martigni : dans la partie la plus large de la 
vallée y de Tautre côté du Rhône * là où le flèuve ; 
s'écarte dç$ montagnes , on découvre d'agréables 
prairies couvertes d'habitations;- mais à mefure 
qu'on avance vers Martigni, les montagnes fè 
rapprochent davantage , && le chemin qui borde 
le pied des rochers eft expofé à des éboulemens ; 
c'eft cependant fous ces. maffes prêtes à fe ren-. 
Yerfer* S* même fous d'antiques ruines, que des. 
habitans ont conftruit leurs demeures ; c'eft con-i 
tr'elles qu'ils ont appuyé leurs maifons* que de 
nouveau* éboulemens menacent de renverfer un 
ÎWr. 

Bientôt nous entendîmes le bruit de la cafn 
cade qu'on nomme Piffc. - Vache, ;■ cette chute 
d'eau n'eft pas auffi haute qu'on le dit commu- 
nément ; elle eft cependant belle , la nappe eft 
grandç ; f Q n impéttfofité «tgitej l'air ôcJpQuflfe l'ew 
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jufqu'au chemin. A peu de diftatjce de cette caf- 

cade y nous jouîmes d'un fpe&acle d'un autre 
genre : ce font des rochers coupés à plomb j entre 
lefquels coule le Trian , torrent qui defcend de la 
Valorfine > au travers d'une gorge profonde ; cette 
gorge qui a douze pieds de largeur fur deux cent 
toifes de hauteur paroît , au premier regard, 
inacceffible ; mais l'amour du gain infpire l'induflrie 
& le courage. La Valqrftnz étant un pays couvert 
de bois , on a conçu le projet de les exploiter & 
de les conduire dans le Valais y au travers de cette 
gorge : pour cet effet , on a fufpendu > fur un de 
fes côtés 9 un pont dune feule planche que dès 
crampons de fer foutiennent de diftance en dif- 
tance; & c'eft. furce frêle pont> large d'un pied, 
& fans barrières du côté de l'eau , que des hom~ 
mes chargés de conduire les bois fe hafardent 
de monter; la beauté des (rochers qui forment 
cette gorge , le défir que nous avions de voir 
au-delà > nous fit furmonter les périls qu'on court 
pour les contempler de plus près ; nous nous y 
exposâmes > & quoiqu intimidés par le bruit terri- 
ble de l'eau > uous parvînmes jufqu'au premier 
cingle de la gorge : c'eft là que nous nous fom-> 
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mes vus au fond/Tun précipice couvert par deux 
cent toifes de rochers , ne voyant au travers que 
le ciel ; à droite & à gauche de cet antre font 
des murs auffi noirs que les marbres d'un tom- 
beau ; fous nos pieds , le torrent qui roule avec 
fracas des cailloux dont le bruit fourd & répété 
fait fentir la grande profondeur où ils tombent. 

Au milieu de ce fpeâacle effrayant où le foleil 
ne pénétra jamais , nous apperçûmes des arbuftes 
d'un beau verd* qui pendent le long des rochers 
humides qu'ils tapiffent > & des filets d'eau qui 
defcendent en forme de cafçades jufqu'au torrent 
qui les entraîne : les rochers eux-mêmes , conA 
tamment battus par ces chûtes d'eau y préfentent 
des formes d'urnes & de coquilles, ou des cre- 
vaffes agréablement fillonnées. 

Après avoir . fatisfait notre curiofité , nous 
employâmes bien des précautions pour rentrer 
dans le monde que nous avions quitté : la plusr 
sûre fut d'appuyer fortement nos bâtons- contre 
le mur oppofé. Rendus ainfi à nous - mêmes , 
nous avons cherché à deviner fi cette gorge a été 
produite par un tremblement de terre > ou fi le 
torrent a pu lui-même creirfer ce lit profond 
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Sans un temps que la terre molle encore ? on 

couverte d'eaux , étoit fans confiftance : cette 
idée nous a paru affez vraifemblable * quoique 
nous ne puiffions pas ignorer que d'autres caufes 
peuvent auiïi produire de femblables effets. Ceft 
en nous entretenant des révolutions auxquelles la 
sature efi fujette* que nous arrivâmes à Mari 
îigni. 
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CHAPITRE VI. , 
De la ville de Martigni. 

JVIaRTIGNI eft fituée au pied de la gorge du 
mont de Trian qui conduit à Chamouni : c'eft là 
que commence celui de Saint- Branchiery qui 
mène à la vallée de Bagnes & au grand Saint- 
Bernard: celui-ci eft au midi de Martigni > celui 
de Trian au couchant. 

Martigni étoit tOclodurus des anciens : elle 
étoit confidérahle' fous les Romains , qui l'embel- 
lirent ; ils y venoient pafler quelque temps pendant 
les chaleurs de Tété , ou à deffein de s'éloigner 
des révolutions de Rome : c'eft dans cette retraite 
agréable que plufieurs fe livrèrent à leur goût 
pour l'agriculture y qu'ils cultivèrent la vigne i & 
c'eft une opinion reçue dans le pays , que ces 
maîtres du monde plantèrent les vignes de la 
Marque & de Coquempin qui ont beaucoup de 
réputation. 

Une place comme Martigni ne tarda pas d'avoir 
fon Evêque, dès que le nombre des Chrétiens . 
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y fut un peu confidérable : il y en eut un qui 
aflîfta au concile d'Aquilée y tenu Tan 381 : mais, 
dans la fuite , les guerres & les inondations de 
la Drance Pont fi fouvent ruinée > que l'Evêque 
transféra fon fiége à S ion : de tous les avantages 
dont elle jouiffoit, il ne lui refte aujourd'hui que 
celui de pofléder quelques foires , & d'être fur le 
chemin de l'Italie & de Chamouni. 

Du haut de la montagne de Trian * la vue des 
environs de Martigni eft très - riante : toute la 
vallée reffemble à un jardin coupé par des canaux 
qui Tarrofent : les principaux font le Rhône & la 
Drancc qui arrivent à Martigni par des direc- 
tions oppofées. La gorge de Saint- Branckier > d'où 
defcend la dernière y eft agréable par ks contrac- 
tes ; on voit un beau chemin qui côtoie ce tor- 
rent rapide : on voit des vignes fous des rochers 
éboulés ; des prairies , des bois fous des coteaux 
couverts de moiflbns. 

Ces contraftes d'objets affreux & agréables font 
auffi ce qui diftingue les habitans de ce pays : 
on trouve ici , plus qu'ailleurs , ces oppofitions 
frappantes de belles femmes , & de créatures les 
plus hideufes; des hommes imbécilles qui ont 
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des femmes aimables ; ces mélanges font très-* 
communs. Les femmes ici gouvernent les hom- 
mes , leurs volontés font des loix ; ce qu'il y a de 
remarquable» c'eft que les hommes fe ^trouvent 
bien de l'empire du fexe » & que les maifons les 
plus opulentes y les plus heureufes, font d'ordi- 
naire, celles que les femmes gouvernent: les hom- 
mes font d'une conftitution forte * même ceux 
qui font attaqués du goitre. 

Si Martigni n'eft plus la réfidence de Tévêque 
du Valais , elle eft celle du Prévôt des religieux 
du couvent du grand Saint-Bernard y qui eft une 
dignité à vie : les Chanoines aflemblës en font 
l'éle&ion , que le Pape & les Dixainsy Souverains 
du pays, confirment. Le Prévôt porte la crofle 
& la mitre ; il nomme aux cures d'une partie 
du pays <£ Entremont ; mais quels que fbient les 
biens que la maifon du Saint-Bernard pofsède 
dans le pays * elle ne pourroit pas faire les aumô- 
nes auxquelles elle eft obligée » fans le fecours 
<ies colleftes qu'elle fait dans les pays étrangers j 
elles font d'autant plus néceïïaires, que cette 
communauté hofpitalière a perdu des poffeffions 
confidérables dans la Val - d'Âoft & le Piémont. 



On a établi à Saint - Branchier une porte pour 
monter le Saint-Bernard ; on ne va pas bien 
vite , mais on foulage fes propres chevaux peu 
accoutumés à pafîer les montagnes. 

Avant de pourfuivre la route de Sion 9 je vais 
décrire la vallée de Bagnes qui eft une partie 
confidérable du bas Valais. 

Un Teul chemin y mène, c'eft celui de Mar- 
tigni à Saint-Branchier j la route dont j'ai dit 
quelque chofe , eft dans une gorge qui a deux 
lieues de longueur fur une largeur de quatre- vingt 
• pas , occupée en partie par la Dranct. Les mon- 
tagnes boifées, les rochers qui bordent le che- 
min ou la rivière , les échappées charmantes qu'on 
voit entre les coupures des montagnes j leurs af- 
peéls fauvages, font très - pittorefques : on arrive 
enfuite à Saint-Branchier f bourg confidérable, 
fituéà la tête de deux vallées y lune qui conduit 
à Bagnes > l'autre au couvent du Saint -Bernard. 
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CHAPITRE VIL 

De la vallée de Bagnes & delà deftruclion 
des anciens Bains. 

CfcTTE vallée, ainfi nommée des baîrts célèbres 
auxquels on couroit anciennement de tout le 
Valais , commence à Saint-Branchier > & s'étend 
jufquaux fommets des montagnes ; elle a envi- 
ron fept lieues de longueur & trois de largeur 
fur un plan incliné. Aux deux côtés de cette 
plaine font rangées en amphithéâtre de très-, 
belles collines toutes cultivées ; les hameaux 
placés fur les penchans les moins rapides , for- 
ment un coup-d'œil charmant : la vallée eft fermée 
à F eft par de hautes montagnes couvertes de 
neiges , qui renferment des lits de glace dune 
immenfe étendue. 

/ La Valide-Bagnes fait une partie confidérable 
du pays dEntremant , ainfi nommé parce qu'il 
eft renfermé de tous côtés par des montagnes 
élevées , où Ton ne peut pénétrer que par te 
détroit de Saint-Branchier ; ce neft qu'après 
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avoit paffé le baffin de ce bourg , que la vallée 
<îe Bignes s'élargit; elle -forme une plaine d'une 
demi - lieue d'étendue ; ta Drance qui l'arrofe 
s'unit à l'autre Drame qui defcend du glacier de 
la Valforet: la première fort du mont Durant 
& des glaciers de Çharmotane ; elle eft fort 
poiffonneufe ,- du moins dans les endroits où il 
n'y a pas de cafcades aflfez considérables pour 
empêcher le poiflbn de la remonter. La fertilité 
de cette partie du Valais eft fi grande , qu'elle 
y fournit abondamment au befoin de quatre mille 
habitans quelle contient : le froment , le feigle , 
forge , tous les légumes y font abondans > & la 
terre y eft enfemencée toutes les années ; le Val- 
de-Bagnes doit cette fertilité à de hautes monta- 
gnes qui le mettent à l'abri des terribles vents du 
nord qui y dans d'autres endroits 9 fruftrent fouvent 
les efpérances du laboureur. 

Comme le vallon eft très-peuplé , il fournit de 
temps en temps des colons à d'autres parties du 
Valais qui manquent de bras, fur -tout dans le 
voifinage du Rhône ; il en eft auffi qui , pendant 
l'hiver , vont exercer hors de chez eu* divers 
métiers jufqu'au printemps, que les ouvrages de 
Tome IL C 
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leurs les jaloufies y l'envie > l'ambition , les méfïn- 
telligences , la crainte de manquer du nécefîaire > 
les révolutions dans le commerce , font le tour- 
ment des hommes , auxquels ils ne procurent que 
des momens d un bonheur acheté aux dépens de 
celui des autres. 

Aux avantages dont jouiffent les habitans de 
Bagnes , on pourroit joindre celui de pofféder 
d'excellentes mines dans leurs rochers , fi des 
mines avoient jamais contrbué à rendre un peu- 
ple heureux : Joffen de Silinon> Evêque du Valais 9 
fut le premier qui .fit exploiter en 1490 une bonne 
mine d'argent > dont le Cardinal Scheincr , un de 
fes fuccefleurs , fut tirer un grand parti : eft - ce 
a jaloufie, l'ignorance ou la mésintelligence qui 
ont fait abandonner cette mine qui n'a point été 
épuifée? Seroit-ce plutôt la fagefle & la pru- 
dence des Vahùfans , qui en eft la caufe ? Je le 
croirois , puifqu'on a découvert d'autres mines 
qu'on n'exploite pas , & qu'il eft défendu d'ex- 
ploiter : outre une excellente qualité de cobolt 
découvert depuis 1767 , on dit qu'il y a encore 
une mine d'or qui n'eft connue que de quelques 
particuliers > qui fe gardent bien de l'indiquer ; 
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mais ils fie fe réfervent point cette connoiffance 
pour s'enrichir , puifque y malgré cette décou- 
verte > il n'y a pas ici de fortune confidérable j 
ils craignent que cette exploitation ne détruife leurs 
forêts & les beaux bois de charpente qu'elles 
fourniffent. Ces bonnes gens font heureux de pré- 
férer un vil chaume à un palais de marbre ; ils 
trouvent leurs maifons > qui font prefque toutes de 
bois , plus commodes que celles de pierres ; & ils 
fe croiroient bientôt forcés de loger en plein air 9 
ou de partager avec les ours & les chamois les 
antres ou les rochers de leurs montagnes , s'ils 
laiffoient dépérir leurs forêts. Outre cela y il leur 
importe de fe garantir des avalanches de neiges 
& de terres auxquels une vallée bordée par des 
glaciers eft fujette ; les bois du pays font les plus 
fortes défenfes qu'on puiffe oppofer à ces maffes 
immenfes de neiges qui fe précipitent des mon- 
tagnes : fans ces forêts-, les pâturages, les habi- 
tations feroient bientôt détruites , & les habitans 
enfevelis. C'eft ainfi que les bains de Bagnes ont 
été engloutis, ces bains étoient très - fréquentés * 
les étrangers qui y abondoient y avoient introduit 
les commodités h de la vie ; Ton y avoit fcâti des 
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jriaifons qui annonçaient déjà l'opulence ; & comme 
on y employa les meilleures forêts , on occafionng. 
la ruine des bains & d'un grand nombre de mai- 
sons ; en exploitant les mines > on s'expoferoit au* 
mêmes malheurs > & ce pays ne préfenteroit plus 
que des ruines à la place des collines qui l'embçl~ 
liffent de toutes parts, 

Les habitans de cette vallée ne fortent guères 
de leur pays que pour aller au fervice de France 
pu de Piémont : prefque tous reviennent au bout 
de quelques années ; leur pays a tant de charmes 
-pour eux qu'ils reprennent avec plaifîr leurs pre- 
mières occupations; leurs femmes font modèles 
dans leurs habits & leur maintien -, l'innocence 
& la vertu font leur parure la plus précieufe > Je 
luxe n'a pas encore banni J'ufage des meubles 
de bois & de terre , ni la (implicite antique des 
habits. Dans tout le pays dEmrefnonty on nç 
vois que très *r peu de goitres & prefque point 
d'imbécilles ; les hommes y font en général affez 
beaux. 

Cette vallée fi intéreffante à tant d'égards , a 
çu différens maîtres & plufieurs feigneurs particu- 
liers : le# évêques du Valais çn ont été longs-temps 
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les adminiftraîeurs , fous l'autorité des empereurs ; 

elle paffa enfuite fous la jurifdi&ion de la maifon de 
Savoie , & elle y refta jufqu^à Amédee III 9 qui la 
donna à Aimon , premier du nom , Abbé de Saint- 
Maurice p contre une table d'or du poids de 
foixante marcs qu'il employa pour fubvenir aux 
fraix de la féconde croifade > où il voulut aller. 
Son fils Philibert ajouta à cette donation en 1 1 50 
les domaines particuliers que le Duc fon père 
s'étoit réfervés encore dans le pays. Depuis ce 
temps-là les Evêques du Valais font entrés dans 
le gouvernement de cette vallée comme fuzerains , 
&cjes Abbés de Saint - Maurice comme feigneurs. 
C'eft eux qui nomment un Bailli pour la gouverner 
de leur part 5 c'eft ordinairement un magiftrat du 
haut Valais qu'on nomme dans le pays Grand- 
Châtelain ; il a fous lui un procurer fifcal & un 
lieutenant qui juge en première inftance , & qui * 
de même que les Syndics y eft choifi par les 
Abbés fur la préfentation de la Commune. Celle-. 
ci a le droit de police ; elle a à fa tête les 
Syndics & le Lieutenant * qui ne peuvent être 
pris que dans fon corps ; mais le militaire eft du 
reffort du haut Valais 9 qui ordonne les levées 
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d'hommes & nomme les principaux officiers; 
Les montagnes qui environnent de toutes parts 
la vallée de Bagnes offrent les afpeéb les plus 
pitorefques & lés plus beaux. De celles qui font 
à feft de la vallée on a la vue du mont Blanc , qui 
s'y préfente comme fur le glacier de Talefre , 
élevée fur le dos de trois monts de glace féparés 
les uns des autres par d'énormes 'foffés : les mon- 
tagnes , d'où Ton a cette vue impofante , font de 
riches pâturages & de beaux bois. Celles qui font 
fituée^s au midi s'étendent à plus de huit lieues; 
elles vont aboutir à de plus hautes encore» qui 
n'offrent que des afpeéls repouffans. On n'y voit 
que des rochers renverfés & nuds* des vallées 
comblées de glace , & d'immenfes déferts. Je vais 
dire comment j'ai été conduit dans ces lieux étran* 
gers & fi reculés* 
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CHAPITRE VIII. 

Indice cPune Vallée de glace immenfe , & 
recherches pour y parvenir \ 

En parcourant par le liaut Valais du côté des 
vallées des Anniviers & de Viége y on voit de 
grands glaciers qui> par leur fituation, femblent ne 
defeendre que d'un feul & même foyer de glace : 
leur hauteur prodigieufe & l'étendue confidérable 
qu'ils occupent , font encore préfumer que le 
foyer qui les nourrit doit être l'un des plus grands 
des Alpes : je regardois donc comme très - inté- 
reffant d'en avoir une plus ample connoiffance ; 
pour cela y il falloit y atteindre y & avant tout > 
confulter les bergers & les chafleurs du pays : 
mais la difficulté de me faire entendre , &: plus 
encore les foupejons que mes courfes dans ces lieux 
écartés avoient fait naître chez ces hommes fim-. 
pies qui y pour me fervir de leurs expreflîons , me 
prenoient, pour un dénicheur de minéraux , augmen- 
tèrent les difficultés j je m'apperçus un peu tard 
qu'on vouioit me dépayfçr , loin de m inftruirç. 
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Je renvoyai donc mon j>rojet pour un autre 
temps; mais comme il m'occupoit continuelle- 
ment refprit , je m'entretins fur cet objet * dans 
diverfes occafions > avec MM. les Chanoines du 
Saint -Bernard , particulièrement avec M. le prieur 
Murith , qui fe chargea de prendre les informations 
néceffaires. Il réuffit dans ks recherches y & m'en 
communiqua le réfultat : il me parut fi folide que 
je ne penfai qu'à réalifer ce qu'il me faifoit efpé- 
rer ; il s'offrit à me confacrer paur cette décou- 
verte quatre à cinq jours : j'allai donc le joindre à 
Saint - Branchier ; le même jour nous couchâmes 
au-deffus du village de Bagnes , chez un parti- 
culier que M. Murith connoiffoit * & où nous 
fûmes joints par un fameux chaffeur de diamois 
qui ayoit été choifi pour nous conduire ; tout fût 
prévu pour affurer le fuccès de la découverte que 
nous allions faire. 

Le chemin que nous devions prendre ne m'é- 
toit pas abfolument inconnu ; je favois qu'au midi 
de la vallée de Bagnes 9 il y avoit un défilé par 
lequel on pouvoit pénétrer dans le Piémont & le 
Milanoisj mais que cette traverfée n'étoit prati- 
cable que pendant Quinze jours de toute l'année 1 
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& que j dans ces jours^même 9 Ton n'y étoit pas 
exempt de danger ; j'avois aufli projeté de (enter 
une fois ce paflage ; qu'on juge du plaifir que je 
reffentis en apprenant que, pour découvrir l'im- 
jnenfe foyer de glace qui étoit l'objet de notre 
voyage , il falloit tenir cette route qu'on nomme 
Je Charmotant ou la Çharmotana* 




/ 



( 44 ) 
CHAPITRE IX. 

« 

Marche U long <Pun défert. 

Ce fut à trois heures du matin que nous nous 
mîmes en marche , montés chacun fur un mulet 9 
accompagnés d'un honnête Valaifan qui voulut 
venir avec nous pour en prendre foin j & du 
chaffeur qui ne dévoit pas nous quitter : j'ajou- 
terai encore que mon chien y compagnon ordi- 
naire & fidelle de. toutes mes courfes , étoit auffi 
de celle-là. M. Murjth avoit fait prendre une 
provifion de pain , de viandes falées & du vin 
pour trois jours y quoique nous duflions aller cou- 
cher au dernier chalet du pays ; mais où nous 
nefpérions pas de trouver autre chofe que du 
lait & du fromage. 

Nous fommes en route par un très-beau temps; 
nous nous dirigeons vers le fud de Bagnes y où la 
vallée fe rétrécit beaucoup : fur notre paffage , 
nous remarquons la confiance & la bonne foi des 
habitans de ce pays , qui font dans Tufage de laif- 
fer dans les fontaines fituées le long du chemin , <• 
& pendant la nuit y leurs toiles neuves , chemifes 
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& autres pièces de ménage , fans avoir jamais épé 

volées, tant il eft vrai que l'innocence eft la 

meilleure fureté, i 

Quand, nous eûmes fait environ une lieue , nous 
arrivâmes à Luttier , village fitué près de la Drance y 
& expofé à de terribles avalanches qui roulent 
des montagnes voifines. Des ruines de maifons 
qu'on voit çà ,& là en font de triftes monu- 
mens : il éprouva ce défaftre en 1759 : en moins 
de deux minutes l'avalanche rafa & pouffa une 
vingtaine k de maifons dans la rivère , où elles voguè- 
rent au gré des flots : un habitant de cet endroit 
qui , le jour avant ce malheur , étoit defcendu 
au marché de Martigni , remontant le lende- 
main à Bignes , ne fut pas peu furpris de ren- 
contrer > à une lieue au - deflbus de fon habi- 
tation y le comble de fa maifon entraîné par la 
rivière. 

Du village de Luttier? nous commençâmes a 
monter un chemin rapide y pavé de groffes pier- 
res y au haut duquel la vallée femble être fermée : 
la Drance feule s'eft ouverte un partage ; on fa 
voit au- deflbus de foi à une profondeur de quatre- 
vingt pieds y Ton eft effrayé du bruit des cailloux 
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& des rochers qui s'y précipitent des montagnes, 
& qu'elle roule. Nous parvînmes enfuite dans une 
gorge qui , a chaque inftant , eÛ expofée aux 
chûtes des rochers r on en voit qui font fufpen- 
dus au-deflus du chemin, où ils fe font arrêtés 
comme par miracle ; c'eft dans h crainte qu'ils 
lie s'ébranlent de nouveau & ne viennent à 
rouler , qu'on les a mis fous la proteôion d'un 
crucifix. 

De ce chemin dangereux 1 nous continuâmes 
de monter jufqu'à ce qu'étant parvenus au niveau 
de la Drance j nous la vîmes fe précipiter de fi 
haut qu'elle paroiflbit tomber du ciel. De cet 
endroit tout-â-la-fois magnifique & terrible y nous 
entrâmes inopinément dans une plaine délicieufe ; 
là , un pâturage agréable fe préfentoit comme 
un repofoir ménagé pour les hommes & le bétail * 
embelli par les bois & le srochers qui lui prêtaient 
des charmes nouveaux* 

Au fond de cette plaine , oit apperçoit la Dranct 
qui s'eft ouvert un lit entre des rochers de cent 
pieds de haut : on admire l'éclat & la variété de 
leurs couleurs 5 quelques - uns même font farinés 
en verd & blanc j ils font remarquables ; encore 
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par leurs formes ; leurs angles faillans & rentrant 
font une multitude de zig - zags qui femblent les 
prolonger fort loin : à une certaine diftance ? on 
croiroit voir des fortifications* 

Nous traversâmes enfuifé la rivière fur un pont 
fî haut que nous n'ofions prefque pas jeter les yeux 
au bas des précipices fur lefquels il eft placé : deux 
roches vives lui fervent d'appui & couvrent ces 
abymes. De ce pont nommé Malvoifin , on décou- 
vre des frocs fourcilleux qui s'élèvent à perte de 
vue > & fe recourbent fur le fpeétateur déjà ému 
qui pafle à leurs pieds. Ceft à leurs fommets qu'on 
voit trois grands trous faits en forme de mines , 
deftinés à arrêter l'ennemi en cas de guerre ; la 
précaution eft bien inutile , il n'eft point de troupes 
qui vouluffent s'expofer à périr fans gloire dans 
une gorge comme celle-là. 

On eft ici environné de merveilles : on appeH 
çoit un grand baflin fermé de tous côtés par des 
rochers inacceflibles : ce baflin eft un parc de la 
plus belle verdure , habillé d'un bois qu'on nomme 
delà Foàer, où Ton fait paître des troupeaux de 
chèvres & de moutons qu'on y defcend avec des 
cordes > pour les laiffer j fans berger * s'engraifler 
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pendant deux mois de Tannée. Là , à l'abri de ta 
voracité des loups & des ours y le bétail n'a â 
craindre que les chûtes des rochers y qui heureuse- 
ment ne font pas fréquentes y quoiqu'ils foient 
coupés â pic : Ce fut par une ornière de ces 
rochers qu'un loup ofa fe hafarder à y defcendrë ; 
mais à peine fût - il engagé au bord du précipjce , 
qu'il paya de fa vie fa témérité ; on le trouva 
mort au bas des rochers : les rocs qui ferment ce 
pâturage font agréablement découpés ; Ton en voit 
jaillir de petites cafcades , qui fervent à abreuver les 
troupeaux qu'ils défendent.' 

Après une halte de quelques minutes y nous 
continuâmes de monter fur des rochers y du fom- 
met defquels nous fumes étonnés de nous voir 
dominés encore par la Drancc que nous avions 
eue pendant fort long-temps fort au-deffous de nous. 
Quelques inftans après nous arrivâmes à l'entrée 
d'un grand défert nommé k Plan-Durain y ou plaine 
qui dure : fon, extrémité eft fermée par de vaftes 
glaciers : dès notre entrée dans cette plaine abso- 
lument nue y nous eûmes à notre gauche l'afpeft 
d'une grande & belle montagne revêtue de glaces > 
qui s'étendent jufqu'à la Drancc même , qu'on 

voit 



( 49 ) 

voit difparoître & fortir enfuite de deffous une 
belle voûte qu'elles forment: là encore on voit± 
à une grande hauteur , deux magnifiques cafcades 
qui j fans doute 5 auront fait donner, à la mon- 
tagne le nom de PUureufe. A notre droite y nous 
avions une maffe prodigieufe de glace femblable 
k celle du Buet ; elle fe perdoit dans les nues > tan- 
dis qu'à l'extrémité de la vallée * d'immenfes gla* 
àers fembloient devoir arrêter nos pas. 

Il y avoit déjà fept heures que nous étions en 
marche: la fatigue & la chaleur qui commencement 
à nous incommoder , nous engagèrent à nous re- 
pofer à l'entrée de ce déferf: ce lieu auroit été 
agréable ' fans l'extrême ardeur du foleil qui 9 mal-* 
gré la hauteur confidérable où nous étions par*, 
venus y n'en étoit pas moins brûlant. 

Depuis long-temps les arbres fuyoient au loin 
derrière nous , & les pâturages nous avoient auffi 
quitté : à leur place , ; ; nous n'avions que des perf- 
peâives de glaces & des rochers arides qu'ils 
nous falloit traverfer : cependant nous n'étions 
pas parvenus à la moitié du chemin que nous 
avions à faire dans ce jour , pour arriver au 
chalet où nous devions coucher»; cette opposition 
Tomt II. , D 
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d'un défert prefque affreux , avec l'idée qu'on 
fe forme d'un pâturage , n'étoit pas facile à con- 
cevoir > & nous ne pouvions pas imaginer com- 
ment' il pouvoit en exifter un au milieu d'une 
nature aufli fauvage, & environnée d'amas de 
glaces ; aufli le défir de toucher à ce contrafte 
nous faifoit trouver le temps long. Cela nous 
engagea à ne nous arrêter que le temps qu'il falloit 
pour dîner & faire manger» nos mulets, après 
quoi nous nous remîmes en marche le long de 
notre défert qui* par places , étoit féméde grands 
débris. 

Pour abréger le chemin , nos guides nous 
engagèrent à traverfer la Drancc ; nous eûmes 
d'abord quelque peine à nous y réfoudre, parce 
que l'eau étoit haute & rapide ; notre chien 
augmenta encore nos inquiétudes , parce qu'au ' 
lieu de paffer avec nos guides par la croupe de 
la montagne qui étoit à notre droite * il s'obf- 
tina à fuivre nos pas dans la rivière: d'abord* 
nous le crûmes perdu, mais fon ardeur & ion 
courage le tirèrent d'affaire ; il traverfa à la nage 
avec adreffe> tandis que je me fentois entraîner 
par la force du courant. 



Après avoir pafle héureufement la rivière , îl 
falloit là repafler encore à demi-lieue en - delà f 
ce qui nous déplut beaucoup : M. JUurith , qui 
ni'avoit précédé la première. fois, la guéa encore 
le premier; je n'eus qu'à le fuivre* mon chien 
en fit de même» & ce qui nous avoit auparavant 
fait de la peine ne fut plus qu'un exercice amu* 
fant. Nous rejoignîmes nos guides , nous montâmes 
au milieu de quelques places vertes; jufqu'alors 
nos mulets avoient été dociles ; mais , dans ce 
moment > celui que je montois voulut s'arrêter k 
brouter l'herbe ; le terrain étoit trop rapide pour 
le lui permettre fans rifque ; je voulus donc l'en 
empêcher y auffitôt l'animal colère atteint bruf- 
quement un endroit plus efcarpé encore, rue 
avec violence > & me jette à terre : malgré cet 
accident je me confiai de nouveau à lui, nous 
marchons encore l'efpace de trois quarts-d'heure , 
il paroiflbit rentré dans lp devoir, & foubliois 
le tour qu'il avoit voulu me jouer; j'avançois 
vers un pont fur lequel nous devions pafler de 
nouveau la Dranct ; peu défiant * je regarde à 
mes côtés le précipice effrayant fur lequel nousv 
étions élevés; j'admire la beauté des rocher* que 
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la rivière a écartés ou creufés' pour te faire paflage; 
tes efforts terribles, fes bonds* fes jailliffemens 
redoublés : & c'eft pendant l'inftaftt que je con- 
templois ce fpeôacle du milieu du pont 9 que 
l'inftinft vindicatif de mon mulet le porte à une 
nouvelle vengeance. Cet animal haineux fit un 
mouvement de côté pour me jeter dans la rivière ; 
l'ignore comment j'ai échappé à ce mouvement 
violent > mais je me trouvai fur mes jambes fans 
accident , & l'animal continuant fon chemin, je 
ne le remontai plus. 

Plus nous avancions dans ce défert 3 moins 
nous pouvions comprendre par où* nous en forti- 
' rions > & où pouvoit être fitué le chalet. De tous 
côtés nous nous trouvions environnés par des 
rochers fi élevés qu'ils perçoient les nues & par 
de grands amas de glaces qui defeendoient du 
Gel jufqu'à nous; notre fituation devenoit ainii 
toujours plus étrange > & notre admiration aug- 
mentait à chaque pas par l'étonnante variété des 
objets. x 

Il étoit déjà trois heures après midi y & nous 
n étions pas encore à Pextrémité de ce défert. Il 
nous fallut paffer pour la fixième fois la Dranu 
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fiir un pont qu'on nomme le Lencet : les rochers 

fur lefquels il eft jeté font entaffés les uns fur 
les autres y & pféfentent à l'efprit l'image d'un 
grand bouleverfement ; ceux qui reflerrent la 
rivière font taillés en angles correfpondans , leur 
hauteur au-deffus de l'eau eft d'environ foixante 
pieds; continuellement battus & humeâés par 
le torrent» ils ont pris un beau poli qui relève 
leurs couleurs nuancées & leur donne de l'éclat. 

Du pont Lencet y nous laifsâmes à notre droite 
le glacier que nous avions eu devant nous , 8c 
nous tournâmes des rochers qui fe préfentoient à 
notre gauche : ils font tellement morcelés & 
défunis qu'ils nous ifoloient les uns des autres & 
fendoient notre chemin toujours plus tortueux; 
tantôt nous nous trouvions dans l'obscurité d'un 
précipice ou entre quatre murs > & un inftant après 
nous étions étonnés de. nous voir perchés comme 
fur le haut d'une tour & parmi des ruines* 

Nous parvînmes enfuite au milieu d'une petite 
plaine tapiiTée d'un fin gazon : là nous laifsâmes 
nos mulets & le guide qui devoit les faire def- 
cendre : notre chaffeur fe chargea de nos provi- 
fions. Nous nous remîmes en marche* nous 
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montâmes à la gauche des glaces qu'on nous dit 
être celles du mont Durant , d'où la rivière que 
nous avions remonfée tire Ton* nom: le chemin 
ëtoit pénible y mais la vivacité de l'air & la 
légèreté de nos corps nous firent fupporter. cette 
fatigue. 

Du Commet des rochers que nous graviflîons* 
les objets fe développoient fuccelîivement à nos 
yeux; nous commencions à dominer les glaciers 
qui nous avoient parus toucher le Ciel* & les 
fommités de glaces que nous n'avions pu décou- 
vrir encore. Ce fpe&acle impofant > l'horizon "*juï 
s'élargiflbit & Ton vif azur donnôient de Téclac 
^ aux beautés nouvelles qui frappoient nos regards; 
mais nous ne pouvions pas mieux concevoir où 
pouvoit être le chalet où nous devions arriver ; 
puifque chaque pas nous enfonçoit toujours plus 
dans la région des neiges & des glaces. Cepen- 
dant nous n'étions pas loin de l'objet de notre 
efpérance : à dix pas de lui nous ne découvrions 
rien encore 9 mais tout-à-coup nous eûmes fous 
nos yeux les plus beaux tapis de verdure & ce 
chalet fi défiré. Quelle agréable furprife après 
avoir marché tout le jour fans rencontrer un feul 
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être vivant ! Nos yeux fe reposèrent fur les yeux 
d'autres hommes étonnés de nous voir ; nous étions 
au milieu de quelques familles qui cultivoient pai- 
' fiblement ces Terres auflratcs de notre pays. 

Ce beau tapis n'étoit point uniforme : c'étoâ 
un talus ondoyé où l'on découvroit de petits 
monticules &c de légers vallons > les uns dans 
l'ombre, les autres dorés d'un beau foleil cou-» 
chant, & par- ci par- là des napes d'une eau claire 
comme le criftal , où fe peignoient avec éclat la 
verdure & les fommets des Glaciers : arrivés au 
chalet même , cet endroit . ne préfente qu'une 
chétive cabane > dont le mur , qui eft à jour , 
n'a que quatre pieds de haut : quelque , peu 
d'herbe étendue auprès du mur fert de matelas à 
dix ' ou douze bergers , & devoit nous rendre le 
même fer vice. / 

Après avoir jeté un regard fur notre réduit; 
nous profitâmes d'une heure de }our qui ;ious 
reftoit pour vifiter le bras du Glacier immenfe 
qui nous dominoit : ce Glacier * dont les couches 
font belles y defeend d'une montagne fi couverte 
de neige qu'on a de la peine à y diftinguer quelr 
ques pa&iesj de roc : ces neiges font de h, plu* 
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grande blancheur , elles font par bancs horizontaux * 
ou plutôt ce font des marches magnifiques «gui 
femblent atteindre le Ciel; le bas du Glacier c& 
terminé par un mur de belle forme y taillé à 
plomb > du haut duquel on voit descendre des 
filets d'eau qui donnent naiflance à un lac.d'tm 
afpeft agréable ; le bel azur du Ciel fe peint au 
fond des eaux> le blanc éblouiflant des glaces y 
forme des contraftes frappans ; ôc ce qui augmente 
la beauté de ce tableau , . ce font de petites isles 
de glace flottantes au gré des vents. 

À notre droite nous voyons encore ce grand 
Glacier defeendre dans un vallon ou il forme une 
large voûte & donne naiflance à la Drance , qu'un 
autre Glacier > fitué plus à droite y augmente consi- 
dérablement ; celui-ci defeend d'un mont dé glace 
taillé à pic qu'on nomme Mont-GeUy lequel* avec 
une autre mafle.de rocs, forme une gorge com- 
blée de glace dont je parlerai plus bas. Enfin , 
derrière nous y nous avions deux autres Glaciers 
8c des fommets de neiges & de glaces. 

Nous défirions favoir de quel côté étoit la 
ValUc de glace fur laquelle nous voulions aller le 
lendemain; on nous dit qu'elle étoit à notre 
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gauche; mais fi élevée, que nous monterions 
encore deux heures avant de pouvoir la décou- 
vrir ; nous la jugeâmes dès-lors la plus élevée des 
Alpes ; car nous eftimions notre prairie à onze 
cent toifes au-deffus du lac de Genève. 

Ce pâturage qu'on nomme à Bagnes le Char- 
motam > fe nomme par les bergers le Chanrion , 
qui veut dire champ rond : en effet fa forme eft 
ronde : il nourrit pendant quatre femaines cent 
treize vaches , foixante & dix géniffes > trente- 
£x chèvres* deux cent moutons , trente bêtes 
noires ; & ces divers troupeaux qui couchent en 
plein air n'y jouiffent pas toujours d'une parfaite 
tranquillité. Il y a deux ans qu'à la St. Jacques il 
neigea fi fort que le bétail refta vingt-quatre heu-, 
res fans manger > & il fallut l'en faire defeendre : 
les vents y font quelquefois terribles. 

Ayant vu le pâturage, la nuit nous ramena 
au chalet , & nous vîmes les bergers y entrer > 
comme à l'ordinaire , tous les foirs : un feul la 
pafle en- plein air au milieu des troupeaux : ils 
firent devant nous 120 livres de fromage ; c'eft 
la quantité qu'ils en fourniffent chaque jour : 
leur nourriture n'efl: que du laitage, & leurs 
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occupations font uniformes: traire les vaches deux 
fois le jour , faire le fromage , veiHer les trou- 
peaux» fendre du bois qu'on y tranfporte fur 
le dos de huit lieues loin, voilà leurs travaux; 
cette uniformité de vie > qui fembleroit emiuyeufe, 
ne l'eft pas pour eux : la gaieté eft empreinte fur 
leur vifage 9 & ils jouïflent de la plus parfaite 
fanté: plufieurs font mariés > & r comme ceux 
qui ne le font pas, ils fupportent leur célibat 
fans peine > car il n'y a pas de femme parmi eux : 
éloignés du féjour des défirs & des partions y ils 
jouiffent d'un calme & d'une fêrémté d ame 
pareille à celle de l'air qu'ils refpirent ; nul 
mécontentement, nulle querelle ne fait de l'un 
l'ennemi de l'autre, tous font contens de leur 
état; chaque foir ils rendent grâces en commun 
à l'Etre Suprême ? & ne lui demandent , pour 
cette vie y que la continuation des faveurs dont 
ils jouiffent > la fanté pour eux & leur troupeau 9 
& la paix de l'ame : cette piété intéreffante leur 
mérita les éloges & les encouragemens de M. le - 
Prieur qui y avA cette bonté paftorale qui lui eft 
propre , leur dit : Mes amis , continuez à être 
honnêtes gens, à vous aimer > à être humains >■ 



( w ) 

fïartout à vous mettre chaque forr & chaque 
matin fous la proteâion du Ciel y c'eft le moyen 
cTen obtenir les faveurs fur cette terre & fes 
grâces dans l'éternité. Ils parurent fenfibles à cette 
exhortation. Quels hommes 1 & j'ajouterai quel 
lieu, quel temple plus augufte & plus fan&ifié 
que Celui qu'ils habitent ! 

Si le jour nous avoit montré des beautés fans 
nombre, la nuit à fon tour attira notre admira- 
tion par la vivacité des luminaires qui rouloient 
fur nos têtes : la voie laôée étoit plus brillante 
que je ne l'avois jamais vue ; les neiges , les 
glaces 5 qui lahçoient des rayons de lumière au 
milieu des ombres, de la. nuit, augmentaient, la 
majefté dtu fpeôacle. Invités enfin à prendre du 
repos 9 nous allâmes nous coucher fur un lit 
d'herbe sèche à la tête des bergers ; le lendemain 
nous fûmes prompts à déjeuner & à nous mettre 
en marche. 
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C H A P I T R E X. 

Immenfc Vallée de Glace découverte. 

lVous partîmes au point du jour pour contem- 
pler la Ntfure dans ces retraites ignorées , & nous 
fûmes devance par les troupeaux qui s'achemi- 
noient vers leurs pâturages. En montant y nous 
nous entretenions du fameux Félon > cette fom- 
mité de glace au pied de laquelle le glacier de la 
Valforet eft fitué > & que nous eftimons être la 
plus élevée après le mont Blanc : nous ne lui 
connoiflions encore qu'un côté 9 qui nous a paru 
înacceffible ; mais, en montant à Charmotane, 
nous nous étions flattés de la découvrir d'un 
autre. Cependant nous ne lavions pas encore 
apperçùe , elle étojt cachée derrière le mont Avril y 
& il falloit être plus élevé que nous n'étions alors 
pour jouir de fa vue. Après quelques pas elle 
s'offrit à nous 9 & devint la bouffole qui pouvoit 
feule nous orienter & déterminer notre pofition: 
nous vîmes alors que nous avions beaucoup dépaffé 
le grand Sains- Bernard & le Velan lui z même i . 



( «S* ) 

aînfi 9 les fommets que nous parcourions étaient 
les plus reculés des hautes Alpes , & la ligne au- * 
delà de laquelle tout va en s'abaiffant ; nous en 
fumes bien plus certains encore quand nous eûmes 
fous les yeux la gradation même des montagnes 
qu'on voit courir le long de la Valpeline & du 
Piémont -, depuis une gorge appelée la Fenêtre. 

Du fite d'où nous découvrîmes le mont VelaH 
nous montâmes encore pendant près de deux heu- 
res parmi des ruines de montagnes ; mais à chaque 
pas le fpe&acle s'agrandiffoït , un vafte horizom 
s'ouvroit devant nous , de beau* rochers , de 
fuperbes Glaciers fe développoient avec rapidité; 
tous ces objets , & l'émotion que nous éprouvions 
nous préfageoient le changement de fcène qui 
vkit enfin frapper nos regards* Un nouvel Univers 
fe préfenta à nous ; quel terme pourra exprimer 
un fpeftacle auprès duquel nos langues reftèrent 
muettes! Comment pourrai-je bien peindre l'ira- 
preffion qu'il fit fur mon ame? 

C'était T#peô d'un feul amas de glace de 
letendue de huit lieues que des Monts de glace 
vive renfermoient de toutes parts : cet afpeâ fe 
préfentok tout- à -la -fois à nos regards furpri*. 
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verfe dans le haut Valais au - deflus d'Herens 9 
des Annivicrs, de Viéges & jusqu'au Simplon 
même; nous nous flattions ainfi de l'efpoir de 
voir, non- feulement tous ces Glaciers fous nos 
yeux , mais encore de pouvoir atteindre quelques 
éminences d'où nous contemplerions à nos pieds 
le Milanob & le Piémont > dont nous étions fi peu 
éloignés. 

Entraînés par cet efpoir féduifant > nous nous 
glifsâmes le long des rochers , & nous parvînmes 
fans accident fur ce vaftc champ de glace. Ce qui 
nous frappa d'abord fut notre petitefle au mUieu 
des mafles énormes qui nous environnoient. Enfuite 
nous avançâmes au milieu de la VdUit en gardant le 
filence > méditant profondément fur notre pofition » 
& émus de nous voir dans une nature fi étrange 
& fi éloignée des hommes. 

Nous fuivîmes fa dire&ion du midi au nord : 
fa largeur nous parut être d'une lieue : à notre 
droite étoit cette chaîne de Monts couverts de 
neiges & de glaces qui femblent atteindre le Ciel; 
mais celle à notre gauche ne nous offroit dans une 
étendue de fix lieues y que des fommets la plupart 
découverts de neiges & dévaftés. Nous marchions 

ainfi 



ûjnfî dans un long détroit forme par deux chaînes 
de montagnes, Tune revêtufe d'une neige éternelle* 
l'autre couverte d'immenfes 'débris furmontés par 
des calottes de glaces & des pics. Dans celle - ci 
ftous efpérions découvrir des Chamois > niais nous 
n'en apperçûmes pas i elle eft toute cbmpofée d'un 
granit rouge & brun , dont les débris , par plaques 
ou feuillets > fembleroîent indiquer une formatioii 
pareille à celle des montagnes calcaires > & être paf 
conféquent l'ouvrage des eaux. Nous avions fait 
auffi cette remarque en montant à Charmotanei 
les huit lieues de pays que nous avions parcouru 
depuis Bagnes ne nous avbient offert que des 
montagnes de granit 6c des débris feuilletés» 

Au milieu de ces frimats âuffi anciens que là 
terre > nous M refferitiohs pas un froid bien vif; 
échauffés \par Une marche laborieûfe nous avan-* 
cions gaiement; mais parvenus dan$ une partie 
plus élevée, nous trouvâmes de£ difficultés que 
ttous n'avions pas d'abord prévues. C'étaient de4 
crevajfes qui & opposèrent à notre paffage; nous 
en fautâmes un grand nohibre; mais plus nous 
avancions » plus nous les trouvions larges & pro- 
fondes : nous fîmes divers détours pour les éviter, 
Tome IL E 
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bientôt nous les trouvâmes fi près les unes des 
autres, & fi profondes qu'il n'y avoit plus de 
sûreté pour nous. Avant de prendre confeil fur 
ce qu'il y avoit à faire , nous nous arrêtâmes au 
bord du précipice pour contempler leurs horri- 
bles beautés : elles ne préfentoient pas des parois 
unies comme les crevafles du Montanvtrt à Cha- 
mouni y mais elles étoient travaillées de mille 
manières ; on y voyoit des configurations extraor- 
dinaires y des aflemblages reffemblant à des orgues 
fuperbement décorées ; on y admiroit toutes fortes 
d'ornemens d'un goût gothique; des colonnes 
avec leurs chapitaux , des corniches , des frontons,' 
des dômes à demi -ruinés & mille pièces imitant 
parfaitement bien les relies d'un palais ou d'un 
temple > & ces beautés de détail adouciflbient un 
peu l'horreur que ces crevafles nous infpiroient. 
La richeffe & la variété des couleurs ajoutaient 
encore à la beauté des formes: l'or, l'argent, le 
pourpre , l'azur s'y faifoient admirer ; & ce qui 
nous parut bien fingulier encore , -c'étoit des 
arcades foutenant des ponts de neige lancés du 
bord d'une crevafle à l'autre bord : l'apparente 
folidité de ces ponts nous encouragea à y pafler * 
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nous eûme§ même le courage, de nom y arrêter 
pour plonger n&s regards au fond des précipices 
& les fonder : le beau bleu de ces abîmes 9 les 
gerbes de lumière qui. y pénétroient au travers 
des trous & des fentes > n'étoient pas moins 
admirables que les rayons du foleil y qui > reflet 
chis par des blocs de glaces polies 9 jaillifloient du 
fond de ces précipices jufqu'à nous. 

Ces fentes énormes qui s'étendorent à demi- 
lieue de front 9 rendoient notre marche fi pénible 
que nous fûmes obligés . d'abandonner le milieu 
de la Vallit pour fuivre fes bords. Nous avançâ- 
mes par ce moyen de deux lieues 9 après quoi 
nous ne trouvâmes plus que la neige dans laquelle 
nous enfoncions : cette marche fatigante & dan-, 
gereufe encore par les précipices que nous ne 
pouvions plus distinguer* nous rendoit tantôt 
timides 9 tantôt hardis; de forte que nous par- 
vînmes prefqu au fommet de la Fallu au milieu 
des périls les plus éminens* 

Nous nous étions flattés d'y arriver d'affez 
bonne {heure pour pouvoir tenter de monter 
encore plus haut; nous avions déjà la vue des. 
embouchures des Glaciers d'Herens & de sAnnh 

Eij 



( 68 ) 

vîers , mais c étoit tout ce que nous pouvions voir 
dans ce jour ? & en pouffant plus* avant encore , 
nous aurions été furpris par la nuit & expofés à 
mille dangers* D ailleurs le fpeltacle que nous 
avions fous les yeux étoit fi grand y fi vafte , fi 
majeftueux qu'il rempliffoit toutes nos idées y il 
n avoit pas moins de' quinze lieues d'étendue y en 
le prenant depuis la gorge des Fenêtres. 

Ayant contemplé , avec admiration , cette maffe 
prodigieufe de glace y fes crevaffes énormes y les 
prolongations de cette vafte Glacière dans une 
partie du haut Valais y les Monts pyramidaux 
& fourcilleux qui nous environnoient de tous 
côtés , les uns de rochers décompofés , les autres 
formés par les amoncellemens déneiges de mille 
fiècles; nous pensâmes à rétrograder > la prudence 
nous le corifeilloit y bien des inconvéniens s'accu-, 
muloient fous nos pas y nous nç marchions plus 
que fur les neiges amollies par le foleil > fes rayons 
quelles renvoyoient nous brûloient le vifage* 6c 
leur ardeur étoit quelquefois infupportable : nous 
primes donc notre dîné au milieu des glaces y après 
quoi nous defcendîmes avec bien plus de peine que 
nous n'en avions eu pour monter ; elles étoient auffi 
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dune toute autre nature : des courans d'eau,. pro- 
duits par l'ardeur du foleil -qui fondoit les neiges, 
fubmergèrent toute la Vaille , qui reffembla bientôt 
à un lac ; & ce qui rallentit encore notre marche vint 
de ce que l'eau geloit auffitôt -qu'elle étoit formée : 
nous étions encore inquiets pour notre fidelle chien * 
dont les pattes étoient mifes en fang par les pointes 
de glace qui lui entroient comme des clous* 

Nonobftant ces inconvéniens & le froid de pied 
que nous fouffrions y nous ne laifsâmes pas d'être 
fenfibles aux beaux objets qui s'offroient à nous : 
nous obfervâmes auffi une efpèce de phénomène 
que j'avois apperçu fur de hautes fommités : quoi- 
que le Ciel fût parfaitement ferein* le foleil nous 
fembloit avoir perdu fon éclat > & tous les objets 
leur vivacité > à- peu- près comme dans une éolipfe x 
où le difque du* foleil feroit à moitié effacé: nous 
remarquâmes encore que l'ombre de nos corps 
étoit très-foible. 

Eq continuant de defeendre , la VaUée s offrit 
fous un afpeft auquel nous n'avions pas pris garde 
en la montant ; elle formoit un magnifique baffin 
fous la figure d'un cirque : les fommets qui l'envi- 
jronfloiem étoient autant d'immenfes amphithéâ-s 
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très , les différens Kts de neiges & de glaces en 
formoient les fièges. 

Nous fumes forcés d abandonner la vue des fom~ 
mets pour voir où nous potions les pieds ; nous 
avions toujours des crevaffes à franchir, & leur 
nombre fembloit s'être augmenté depuis le matin : 
ces circonflances nous firent prendre le parti de 
gagner les bords de la Vallée & de paffer le long 
des croupes des montagnes : notre guide s'obf* 
tina à refter fur la glace. Nous arrivâmes contre 
fon gré au rivage où de grands précipices nous 
attendoient : pour nous tirer d'affaire & nous épar- 
gner de nouvelles fatigues, nous nous afsîmes 
fur des monticules , d'où nous nous laifsâmes gliflfer. 

-Une fois dehors de la Vallée y nous nous trou- 
vâmes fi à notre aife , que les rochers les plus rapi- 
des à gravir étoient fans peine; nous remarqua* 
mes la même chofe de notre chien: le plaifîr 
qu'il avoit de n'être plus fur la glace le rendoie 
femillant malgré fes bleflures : quand nous fumes 
arrivés à une certaine hauteur , nons vîmes notre 
homme comme un point fur la vafte étendue de 
glace qu'il parcoufoit; il' en fortit une heure après 
nous, & nous ayant rejoints il nous engagea dans 
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un défilé rapide entre des rochers brifés & mou* 
vans qui s'écrouloient fous nos pas > ceux auxquels 
nous voulions nous accrocher nous échappoient 
des mains ; nous nous en tirâmes cependant fans 
autre accident qu'un doigt foulé , ce qui eft 
compté pour rien quand on eft fans ceffe expofé 
à y laiffer (es jambes ou fa tête. 

Nous defcendîmes au pied du Glacier du Ckan- 
rion pour en admirer de près la ftrufture : le côup- 
cToeil en eft magnifique , on voit de fuperbes murs 
qui plongent dans le lac fitué au pied du Glacier z 
le poli & la taille vive de la glace leur donnoient 
un éclat inimitable qui étoit réfléchi dans l'eau 
limpide du lac , & vis-à-vis de ces murs qu'eut* 
belliffoient encore de jolies cafcades , on voyoit 
notre pâturage s'élever par gradin jufqu au chalet 
& former l'oppofition la plus belle que j'eufle 
encore vue. 

Nous vifitâmes auffi les grottes taillées fous le 
Glacier: en s'y enfonçant on eft étonné des figu- 
res bizarres de ces fouterfains fa&ices & enchan- 
teurs. Nous y trouvâmes de jolis cailloux d'un 
quartz tranfparent mêlé de Mica , des échantil* 
Ions de beaux Granits; une efpèce de Porphire, 

E iv 



s. 



( 7* )• 
& quelques petits criftaux. La nuit nous ayant 
furpris dans ces plaifirs, nous fûmes nous retirer 
à notre bon chalet fous la garde des bergers y qui 
ne furent pas peu furpris dç voir que mes fou- 
Jiers avoient réfifté dans cette courfe -, ils m'a voient 
vu partir dans la perfuafion qu'ils, ne tiendraient 
pas long- temps à mes pieds* 
. La découverte que nous avions faite dans ce 
jour étoit bien fatisfaifante : nous étions les pre- 
miers qui avions parcouru pendant dix heures la 
vallée la plus fpacieufe & la plus élevée qu'il y 
ait dans les Alpts? & ces dix heures, de marche 
nous fenjbloient dix jours par le grand nombre 
d'objets qui nous avoient pattes fous les yeux 5 
enfin • j'ayois mis 1$ temps à profit , je remportois 
plufieurs deffins de: cette magnifique Glaçant & 
des montagnes qui la renferment : après nous être 
entretenus avec nos bergers de ce qui nous avoit 
le plus frappé dans ce jour y nous leur fouhaitâ- 
mes un bon repos y & npus nous couchâmes comme 
la nuit précédente en gardant nos habits fur le 
corps y ce qui devenoit très - fatigant par le peu 
d'habitude que nous en ayions, 
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1 ' r , LU 

CHAPITRE XL 

Du pqffage de Chfirmontane en Piémont , 
& retour à Bagnes & Martignu 

JL/ES objets , tout-à-la-fois beaux & terribles que 
nous avions vus dans notre courfe > nous tinrent 
éveillés une bonne partie de la nuit; de forte que 
le jour fuivant nous nous trouvâmes plus haraffds 
que la veille même ? & comme hors d'état d'en*, 
treprendre de nouvelles courfes. Cependant nous 
aurions défiré de monter fur le mont Avril > d'où 
nous efpérions de découvrir le Vtlan tout entier y 
les foramités du Saint-Bernard & le mont Blanc 
même. Mais notre laffitude , l'abattement dans 
y lequel j'étois tombé , furtout le peu dé vivres qui 
nous revoient , nous firent fonger à redefçendre 
promptement à Bagnes* 

Avant de décrire notre retour, je vais parler 
du chemin par lequel on paffe de Charmotane dans 
le Piémont* 

De notre chalet il faut defcendre au fond d'un 
vallon couvert de glaces où la Drancc prend naif- 
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fance: là on voit la jonétion des deux glaciers 
du Chanrwn & du Durant : l'afpeft de ce lieu eft 
horrible ; c'eft le rendez-vous de trois lits de glace 
qui viennent s'y verfer ; c'eft encore celui des 
avalanches qui s'y fendent de tous les côtés avec 
un fracas ^épouvantable; il faut enfuite monter 
fur des tas de glaçons accumulés les uns fur les 
autres qui ne préfentent partout que des objets 
propres à infpirer une horreur continuelle : les 
blocs de glaces & de neiges éboulés > les précipi- 
ces qu'on . voit fous ces pieds , les éclats des nou- 
velles crevafles qui ébranlent les glaciers, jufqu a 
de grandes diftances * l'agitation prefque continuelle 
des glaces qui fe foulèvent & fe preflent les unes 
contre les autres • répandent l'épouvante & l'effroi 
dans l'ame du fpeôateur le plus aiTuré que lanécef* 
fité oblige de tenir cette route , ou de <:elui même 
que la feule curiofeé & le défir de contempler 
ces étranges lieux y a conduit* 

Après une heure de marche toujours en mon- 
tant y on arrive entre deux grandes montagnes qui 
forment un large vallon couvert auffi de glace r 
celle de la droite eft' le mont Avril , celle de la 
gauche fe nomme le mont Gelé; celle-ci eft cou- 
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pée à plomb , toutes deux font revêtues d'une 

glace qui , fans doute , ne fondra jamais. 

Au fommet de cette gorge , fi Ion regarde en 
arrière > on voit la grande Vaille de glace que 
nous avons parcourue; elle y femble encore plus 
immenfe ; c'eft une perfpe&ive de monts de gla- 
ces fi variés dans leurs formes, fi magnifiques 
dans leurs effets > que les bergers & les chaffeuts 
n'en parlent qu'avec admiration quoiqu'ils foient 
accoutumés à ces fortes d'objets ; toutes les fois 
qu'ils ont cet afpeft ils (e croient comme tranf- 
portés dans un monde nouveau; c'eft vraiment 
là qu'on fe croiroit être dans les glaces du Spitzberg, 

Au bout de la gorge dt un fpeftacle non 
moins étonnant: on a fous les yeux le Piémont 
& une gradation de montagnes innombrables qui 
s'étendent à perte de vue^& qu'on voit comme 
les flots d'une mer foulevée par les. vents: ce 
tableau eft majeftueux 9 toutes ces chaînes qui s'a- 
baifTent , tous leurs fommets qui fe fuivent* pré- 
fentent leurs têtes inclinées contre la grande chaîne 
qui les commande 5 phénomène qui parle forte- 
ment à l'imagination. Le lieu où eft la plus belle 
vue fe nomme la Fenêtre ; c'eft de ce point quoi» 
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commence . à defcendre par un chemin couvert 
de neiges * toujours hériffé de rocs» expofé aux 
chûtes des pierres & aux avalanches. 

On concevra aifément qu'une telle route ne peut 
fervir qu'aux habitans des Alpes accoutumés à ces 
objets y & dont la marche eft sûre ; car pour les 
voyageurs étrangers > que rien ne porte à fuir les 
grandes routes du Saine-Bernard & du Simplon y 
ils ignorent qu'il en eft d'autres que celles-ci , ou 
s'ils ont entendu parler de quelqu autres paffages t 
on les leur a peints d'une manière fi effrayante qu'ils 
ne fe hafarderoient pas à y paffer: ce n'eft donc 
que pour les habitans de Bagnes 6c de là Faltpc* 
Une que la route de Charmotane eft praticable, 
encore ne Feft-elle que pendant quinze jours dans, 
toute l'année ; auffi il a paru inutile aux Valai- 
fans de faire garder ce paffage dans des temps d'é- 
pidémie, comme ils prennent la précaution de 
faire garder ceux du Saint-Bernard & du Simplon. 

Ce fut cependant par cette route extraordinaire 
que Tilluftre Calvin s'échappa de la Fal-£Aoft où 
il courut quelques dangers; St.pouraffurer fa fuite 
jufqu'en Valais , il s'engagea dans ce paffage dan-* 
Çereux ; cette çirconftance dç la vie de ce Réfo*-* 
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mateur célèbre feroit reftée ignorée fans la tradition 
qu'en ont confervée les habitans de ces montagnes i 
il srrive fi rarement qu'on les aille vifiter ; quand 
on a été chez eux, ils en confervent le fouvenir 
dans leurs familles pendant long-temps. 

Ce ne fut pas fans regrets que nous quittâmes 
ce£ montagnes : le temps qui continuoit d'être beau 
les augmentoit encore , mais nous y étions nécef- 
fités par le défaut de provifions , & quand nous 
aurions voulu nous en procurer , nous aurions 
été deux jours à les attendre y ce qui ne nous 
paroiflbit pas poffible. 

Nous nous mimes donc en marche pour def-î 
cendre à Bagnes. A une lieue du chalet nous 
rencontrâmes un chafleur qui montoit dans ce 
pays de glace pour tuer des Chamois ; auffitôt 
notre guide nous demanda la liberté de le fuivre y 
nous la lui accordâmes d'autant plus volontiers 
que cette rencontre nous paroiflbit préméditée: 
ces deux hommes s'abandonnèrent à leur paifionj 
& Ton ne les vit pas dans la plaine de quelques 
jours. Riea n'eft plus étonnant que les détails de 
la vie qu'ils mènent durant leurs chaffes: conti- 
nuellement au fond des gorges & fur les plus 



L 



{78 ) 

hauts fommets, ils ne font que monter & def- 
cendre parmi les neiges &c les rochers fans redou- 
ter les périls qui les environnent. A la pifte du 
Chamois on les voit y comme eux, franchir les 
précipices y fe gliffer avec la rapidité des avalan- 
ches & n avoir pour toute nourriture que du pain 
& de l'eau > & pour oreiller pendant la nuit y que 
les rochers ou des cabanes qu'ils fe fabriquent* 
Quand ils ont tué un Chamois ils le dépècent & 
en apportent la peau ; quelquefois ils ne quittent 
la chaffe qu'après avoir tué plusieurs" de ces ani- 
maux , ou quand le défaut de nourriture U$ 
force y comme nous , à la retraite* 

Noup n'en vîmes aucun dans toute notre courfe f 
mais nous vîmes des marmottes v- notre chien qui 
leur donnoit la chaffe nous en apporta une après 
un combat affez long. Nous évitâmes la Drancc 
en ferrant de près les montagnes ; nous trouvâ- 
mes le défert moins long qu'en le montant * & 
nous apperçumes beaucoup d'objets qui nous a voient 
échappés & qui nous procurèrent de nouveaux plai- 
firs. Enfin y nous arrivâmes à Bagnes au bout de 
huit heures de marche. De-là nous fîmes encore 
'un effort pour pouffer jufqu'S Saiw-Rranchkr) où 
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nous arrivâmes fur les fix heures du foîr : le père 
de M. Murith, chez qui nous defcendîmes* s'em- 
preffa de nous bien recevoir ; le jour fuîvant nous 
nous fèparâmes M. Murith & moi ; lui ± pour 
remonter à fa cure de Lidde dont il a été pourvu 
depuis peu > & moi pour continuer d'autres courfes 
du côté de Sion. Pobferverai que ce qui nous fati- 
gua beaucoup & diminua confidérablement nos 
forces £ c'eft d'avoir pris des mulets peu aftifs 9 
qui ne font pas accoutumés d'être montés: avec 
ceux de Chamouni qui ont des felles & qui vont 
auffi vite que des chevaux , nous n'aurions mis 
tout au plus que huit heures pour arriver au chalet ; 
une précaution plus néceffaire encore. , c'eft d'être 
pourvu abondamment de vivres , parce qu'on a 
fur les montagnes un appétit vorace prefqu infa- 
isable > & qu'on ignore le temps qu'on y demeurera, 
Il faudroit auffi avoir avec foi des draps & des 
couvertures pour pouvoir fe coucher déshabillé > 
ce qui délaffe : j'avois perdu ma première vigueur* 
& mon efprit s'abattoit par le manque de repos; 
fans cela. nous aurions profité du temps qui paroif- 
foit favorable pour d'autres découvertes* 

Quoiqu'il en foit > nous étions fatisjaits, puif- 
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que nous avions réuffi dans le principal objet de 
notre voyage, qui étoit la découverte de notre fameufe 
Vallit de glace & du chemin de Charmotant. , 

Defcription du mont Vtlan. 
CHAPITRE XI L 

On a vu qu'en montant à Chârmotane ftou$ 
ne fûmes orientés que lûrfque nous découvrîmes 
le fommet glacé du Vclan : j'ai déjà fait connoî- 
tre cette fommité à l'article du grand Saint-Bernard; 
M. le Prieur Murith me la fit bbferver encore 
du haut du pain de fuqre , d'où on la voit dans 
toute fa majefté : dès - lors elle devint l'objet de 
notre ambition. Chaque année nous formions le 
projet d'effayer de Tefcalader * & nous l'aurions 
entrepris y fi Finconftance du temps ne nous a voit 
traverfés. 

Mais ce que j'efpérois faire uri jour avec cet 
eftimable Eccléfiaftique y il l'a fait' cette année; 
il eft parvenu fur le fommet de Cette montagne 
d'où il a eu , fur fa tête & à fes pieds , le fpec* 
tacle le plus rare & le plus étonnant. De retour 
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à fa cure de Lidde y il m'en a fait donner la noiH 
velle à Paris , & peu de temps après j'en ai reqU 
la description de M. Berenger. Cet ami intime » 
avec lequel j'ai parcouru deux fois les hautes 
Alpes jufques au Saint -Gothard y a bien voulu 
tirer les réfultats barométriques des observations 
de M. le Prieur Murith y & reflifier , par le calcul 
des logarithmes y les méprifes produites par l'ap* 
pafence* 

Le Velan eft une montagne du bas Valais * 
qui de loin paroît ifolée , parce qu'elle élève fa 
cime conique beaucoup au - deffus de celles qui 
l'environnent; à ks pieds eft la vallée d'Entre* 
mont qu'elle termine; fur fa pente y qui s'étend 
au loin , eft le vafte Glacier de la Valforet ; lui- 
même eft un glacier énorme y , on avoit tenté plu- 
fieurs fois de parvenir à fon fommet y mais toujours 
inutilement. Tant de difficultés n ont point décou* 
ragé M. Murith , la fatigue n'a pu l'abattre , il a 
bravé le danger & vaincu tous les obftacles. 

Dans les années précédentes y il avoit tenté de 

s'ouvrir un chemin jufqu'à ce fommet élevé * 

fans avoir pu y réuffir: toujours des chaînes de 

rocs hérifles & perpendiculaires , ou des crevaffel 

Tome ïî. F 
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profondes qui fillonnoient la vafte pente de glace 
qui y conduit j l'avoient arrêté: (es inutiles ten- 
tatives lui apprirent vers quelle partie de la mon- 
tagne il de voit diriger fes efforts; il partit, le 30 
Août 1779 , accompagne de deux chaffeurs hardis, 
J'un de Uddt<i l'autre du bourg de Saint- Pierre : 
ils portoient des provifions de bouche y deux ther- 
momètres , un baromètre , un niveau : ils mar- 
chèrent vigoureufement pour arriver à la montagne 
de Zoujje , fituée à deux lieues du bourg de Saint- 
Pierre , entre ce lieu & le Velan : ils s'approchèrent 
d'un chalet où ils fe propofoient de paffer la nuit; 
mais déjà ces paifibles habitans s'étoient renfermés, 
& ne réouvrirent leur porte qu'à la voix de M. 
Murith qu'ils refpeftoient: tout ce qu'ils pofle- 
doient lui fut offert; ils foupèrent gaiement 5 maïs 
ils ne purent avoir des lits , leurs bons hôtes n'en 
av oient pas; une herbe sèche & dure, qui fert 
de litière à leurs troupeaux > leur en tenoit lieu, 
& elle fut celui de nos voyageurs : ils y fommeil- 
lèrent plus qu'ils n'y dormirent jufques à deux 
heures & demie du matin : alors ils. fe lèvent , 
déjeunent , puis s'avancent > à la lumière brillante 
de la lune , fur un gazon entrecoupé de rocailles , 



îemées fur la pente rapide du inont ; ils parvient 

hent à l'extrémité du glacier du Pro{ , qui ferf 

comme de talus au tnont Vdan ; il s'étend fur un 

plan incliné dans vin efpace dé demi -lieue* Le 

ïbleil dorôit alors la pointe du mont Blanc: 

feule éclairée au milieu de la longue chaîne dé 

montagnes arides & d'éguilles élancées qui fem-i 

blent lui fervir d'appiii , on eût crû voir un , volcan » 

environné des débris des monts que Tes fécoùfles 

fant bouleverfés. Ce fpeftaclé fixa quelque temp* 

leurs regards 9 puis ils examinèrent le baromètre: 

il étoit fufperidu à 20 pouces ; le thermomètre 

de Réaumur étoit à 3 degrés j celuj de M. Dé 

Luc à 31 fous o: pofé fur la glace il ne varia point : 

defcendus dans une fente de glace à la profondeur 

de 4 toifes & demie* celui de Réaumur a marqué 

i degrés j celui de M. De Luc 34 fous zéro (*). 

Après ces obfervations , nos voyageurs conti-i 
ftuèreftt de monter d'abord avec aifance le long 
de la plaine du Glacier du Proç : devant eux $ 

( * ) Cette expérience ne s'accorde pas avec celle qu'on à 
tait avec un thermomètre exaéfc, gradué en quatre - vingt 
parties ; dans une eau de fonte de glaciers , il fe tint à ttii 
quart de degré au-defibs de zéro; 

F ïj 
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vers le Sud-eft s'élevoit le Vdan: fon Commet 
étoit encore fi élevé , les flancs en paroiffoient fi 
rapides > fi perpendiculaires y que les chaffeurs 
effrayés j cherchant en vain de l'œil un pafiage 
qui parût poflible > & n'y découvrant que des 
précipices > s'efforcèrent de perfuader à M* Murith 
qu'il étoit téméraire d'entreprendre d'y monter, 
fi l'entreprife n'étoit pas abfolument impoifiblew 
Ne craignez rien > leur dit - il , par-tout où il y 
aura du danger je marcherai le premier. Son exem- 
. pie les ranime : l'un le fuit , l'autre croyant s'ouvrir 
une route plus facile > fait un long détour , perd 
de vue ks compagnons * erre tout le jour au 
milieu de rocs entafTés , de glaces accumulées»' 
& ne les retrouva qu'à la nuit. Cependant le 
chafleur Cenoud , qui n'avoit point quitté (on. 
Pafteur , le fuit y le devance mêpie au milieu des 
rochers horribles où il falloit s'élancer , fe fuf- 
pendre , fe tendre l'un à l'autre une main fecou- 
rable : ils marchèrent ainfi pendant une heure 6c 
demie fans s'arrêter , que dans l'inftant où il falloit 
recueillir toutes (es forces pour franchir des pré- 
cipices effrayans : déjà ils croyoient avoir furmonté 
les plus grands obftacles , lorfqu'une maffe de 
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neiges fondues y s'élevant' devant eux comme un 

mur unifiant en crétë aiguë à laJiauteiir de- 40 
pieds? leur infpire l'effroi & les fait balancer un 
inftant: ils voyoient qu'un faux pas les conduifcit 
à la mort ; ils s'arrêtent y puis s'encouragent y & 
s'aidant de leurs bâtons ferrés , de leurs crampons > 
n'avançant qu'avec lenteur & prudence > ils s'élè- 
vent & franchiffent ce mauvais pas: au-delà la 
route fut moins pénible ; le chemin étoit difficile 
fans être dangereux y & l'efpérance leur donnoit 
de nouvelles forces : ils marchèrent ainfi pendant 
une heure, & déjà le' Felan perdoit fa hauteur 
à leurs yeux : tout - à - coup un mur de glace fe 
préfente devant eux : il étok perpendiculaire , 
nulle crevaffe , nul appui ne s'offroient pour y 
repofer fes pieds , pour y attacher fes mains : à 
fes côtés étoient d'horribles précipices? des rocs 
menaçans coupés à pic, inacceflibles : les deux 
voyageurs étonnés fixent les yeux fur ce mur, 
fur tout ce qui l'environne , & n'y découvrent 
lien qui ne les effraie. M. Murith eft ému & 
garde lin pénible filence ; le chaffeur pâlit , & 
déclare qu'il n'ira pas plus loin;, l'image dç fa 
femme , de fçs enfans fe préfente à fon efprit ébranlé , 

F iij 
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H croît ne les revoir jamais s'il fait un pas de plus» 
Enfin M. Murith lui parle * mais c'eft pour dire, 
qu'il faut fe repofer ^vant que de] déterminer fi 
Ton abandonnera l'entreprife : ils étoient épuifés 
de fatigue 9 la fueur les couvroit : ayant pris 
haleine pendant quelques inftans, le Pafteur fe 
ranime, il ne veut pas s'être approché du but 
pour renoncer à l'atteindre, il exhorte fqn com- 
pagnon , ôf le fait confentir à le fuivre s'il peut 
franchir cet obftacle * & le chaffeur n'y confent 
que parce qu'il étoit perfuadé qu'on ne pouvoît 
en venir à bout , & qu'orf n'oferoit même f entre-» 
prendre. Se fentant rafraîchi, M. Murith reprend 
une nouvelle ardeur, il s'arme d'un marteau pointu 1 y 
fait des trous fur le mur de glace pour y enfoncer ' 
fes pied$, pour s'y accrocher avec les mains; il 
s'élève ainfi avec effort , avec lenteur , & parvient 
enfin en haut : le chaffeur étonné le regarde % 
tremble , & voyant l'obftacle furmonté , il s'encou-? 
rage Se le franchit à fon tour : ils fe trouvent fur 
une pente couverte, de pierres calcinées > pour ainfi 
dire , par le temps , fendues > réduites en éclats par 
Peau & le froid qui les pénètrent; elles fuient 
fous les pieds qui les preflent, & rendent la marche 



( 87 ) 
fatigante & longue. L'effort qu'ils avoîent fait pour 

furmonter la glace , l'impreffion de l'air les avoient 
étourdis} leur tête étoit foufFrante^ & ce ne fut 
que lorfqu'ils furent prefque au fommet qu'ils fe 
trouvèrent foulages. Il ne leur refta bientôt plus 
. qu'à s'élever au-deffus du roc qui fait la pointe du 
V clan : il eft efcarpé* affez haut, mais ks rides, 
fes fentes donnent prife à la main qui les faifit Se 
au pied qui s'y appuie y & cet obftacle ne pouvqit 
les arrêter un inftant après avoir furmonté les autres; 
ils l'efcaladent , & fe trouvent avec furprife au 
niveau de la plaine qui forme la calotte du mont : 
ils fe hâtent de l'atteindre malgré la fatigue & la 
chaleur qui les abattent. 

Un fpe&acle auffi étonnant que magnifique 
s'offrit alors à leurs regards : le Ciel fembloit un 
drap noir dont la terre au loin étoit enveloppée: 
le foleil y brilloit , & en faifoit mieux remarquer 
la noirceur : au - deffous les regards s'étendoient 
fuifun efpace immenfe, hériffé de pointes aiguës , 
coupé par des vallons obfcurs : le mont Blanc 
s'élevoit fous la forme d'une pyramide inclinée, 
& fa tête altière paroiffoit commander à toutes 
les 4tp*ï> au-deffus dçfquelles on la voyoit: au 

F iv 



( 88 ) 
loin, à travers des vallées profondes, on diftîrt— 
guoit l'extrémité dii lac de Genève , Vevay qttî 
détend fyr fon rivage , les monts couverts de 
verdure qui l'environnent , le chemin qui conduit 
à Moudon : on diftinguoit la chaîne du Jura > au 
pied duquel on reeonnoiflbit le lac de Neufchâtel ; 
au nord on voyoit les Toricelles , monts qui s'élèvent 
au-deffus de Bex : d'autres vallées profondes auroient 
fait appercevoir Milan y Turin , le fertile pays qui 
les environne, fi Ton eût pu percer l'obfcurité 
vague qui y fembloit répandue : l'œil n'y diftin- 
guoit qu'un océan d*air &c de vapeurs; phis près 
un nombre prodigieux de glaciers fe préfentoit 
fous différentes formes > les uns d'un blanc mat ; 
les autres brillans des feux du fôleil qu'ils réflé-* 
chiffoient de toutes parts : une immobilité impo-, 
fante , un filence majeftueux faifoient fur l'ame 
une impreffion qu'on ne peut décrire : le bruit; 
des avalanches répété par les échos y fembloit 
marquer feul ta marche du temps ; élevés , pour 
a'infi dire , au-deffus de la nature , on voyok les 
monts fendus laiffer échapper des ruines, qui rou- 
taient jusqu'à leurs pieds. Les fleuves naifîoient au- 
deffous d'eux à%t\s des lieux qù la nature inaôivç 



; Ah) 

paroît expirante y & c'eft-là qu'elle puîfe des forces 
pour porter de toutes parts la fécondité & la vie. 
Après s'être pénétrés de cette vue y ils pensèrent 
à confulter le baromètre: il étoit à 17 pouces 11 
lignes , le thermomètre de Réaumur + 3 1 , celui 
de M. de Luc 31 , o. Arrêtons - nous ici pour 
calculer la hauteur du Vtlan. Pour la rendre plus 
exafte , il auroit fallu un baromètre tel que les 
fait M, Paul) excellent artifte Genevois très-inf- 
truit ; le thermomètre y eft adapté ; il auroit 
fallu une obfervation correfpondante dans la plaine 
avec la même efpèce d'inftrumens: ce calcul -ci 
ne fera donc qu'une approximation : on n'en pour- 
rait même faire aucun s'il n'y avoit une obfervation 
correfpondante , faite au couvent du grand Saint- 
Bernard ; ici le baromètre étoit à 21 pouces 1 
ligne & le thermomètre de Réaumur à + 7 l à 
10 heures & demie au moment de l'obférvation 
fur le Félon* En réduifant le degré indiqué par 
le thermomètre de Réaumur à l'échelle de M. .De 
Luc en plein air , & celui-ci au thermomètre adapté 
au baromètre on fait le calcul fuivant. 
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Hauteur du baromètre au Saint-Bernard , réduite 

çn feizième de ligne 404S 

Et pour l'obfervation thermométrique . . 3 



Total 405* 

Hauteur du baromètre fur le Velan , réduite en 

feizième de ligne 344° 

Et pour lobfervation thermométrique , . S 

Total 3448 
Le logarithme du dernier nombre 3448 f re- 
tranché du logarithme du premier & divifé par 
mille y donne pour la hauteur du Velan, fur la 
hauteur du couvent du grand Saint- Bernard 699, 
949; d'où il faut retrancher 37,097 que donne 
la correôion indiquée par le thermomètre en plein 
air 66X9851 toifes* ou environ 3977 pieds pour 
l'excès de hauteur du Velan fur le grand Sainte 
Bernard. 

L'Hofpice du grand Saint-Bernard , par le résul- 
tat de plufieurs obfervations de M. De Sauffure y 
fe trouve élevé de 6414 pieds au-deflus du niveau 
du lac de Genève: par celle de M. Pi&et? 
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que de 6^0 : félon le premier réfultat > le Velan fe 
trouvera élevé de 10391 pieds au - deflus du 
niveau de la Méditerranée : félon le fécond > fa 
hauteur fera de 1 qj 27 ; elle eft fupérieure à celle 
du Buet , trouvée de 93 çç pieds; inférieure à celle 
du mont Blanc * eftimée de 14346 fur le même 
niveau. 

M. Murith obferva auffi quelles montagnes 
<§toient plus élevées que celles fur laquelle il étoit 
par le moyen du niveau ; mais de telles obftrva- 
tions ne peuvent que tromper lorfque l'objet eft 
à une grande diftance y lorfque cts dïftances quel* 
conques font inconnues y & qu'on n'y joint pas 
une opération géométrique : auffi le mont Blanc 
ne lui parut-il élevé que de 100 toifes ftir le Ve- 
lan par l'opération du niveau , quoiqu'il fort de 
plus de 400. Cependant nous rapporterons ici deux 
autres obfervations faites avec le tiiveau ; elles 
feront connoître du moins quelles montagnes peuvent 
être envifagées comme plus hautes que le Velan. 
La Corne du Midi dans le haut Valai* fut efti- 
mée furpaffer le Velan de 25 toifes ; cette mon- 
tagne Iparoît inacceffible , & s'élève > vue de loin , 
fous la forme d'un pain de fucre. 



( 91 ) 

Entre Cogne & Ckamporcher j dans le ducHé 
d'Aoft, eft la montagne de Doridcina^y eftiœée 
plus haute que le Vdan de 30 toifes : cette mon- 
tagne a près d'elle des mines de fer* * 

M. Murith remarqua que , pendant tout le temps 
qu'il fut fur le Vclan , il ne vit d'infe&es qu'une 
guêpe qui 9 ne pouvant aller plus loin, périt fur 
la neige 9 & un papillon qui , d'un vol rapide , 
franchit la calotte du mont. Pendant quatre heures 
de marche 9 il ne vit dans ces déferts élevés au- 
cun indice de végétation. Pendant qu'il faîibit fes 
obfervations, fon chaffeur cherchoit en vain un 
chemin plus facile {pour redefeendre , il n'en put 
trouver ; & malgré leur répugnance 9 il a fallu le 
préférer encore : Après fept heures cl'une marche 
précipitée 9 ils arrivèrent au bourg Saint -Pierre, 
accablés de fatigue , mais fatisfaits du fucCès dç 
kur tentative» 
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CHAPITRE XII L 

Situation fingùlière des habitations du val 
cPIferable , & écroulement des monts 
T)iableret. 

X2LPRÈS avoir parcouru le pays d'Entfertiont & 
£es montagnes , nous allons reprendre la route de 
Sion & du haut Valais. 

En arrivant à Martigni nous reçûmes mille po- 
liteffe$ de M. Luder, Prévôt du grand Saint- Ber- 
nard , qui nous engagea à loger chez lui. C'eft un 
Eccléfiaftique d'un grand mérite > il n'a voit pas 
30 ans lorfqu'il fut élu Prieur du Saint- Bernard ; 
de cette place il eft parvenu à la première , & on 
lui donna pour fucceffeur au couvent M, le Cha- 
noine Murith : les mœurs douces & (impies de 
cet Éccléfiaftique mitre font bien différentes dç 
celles des anciens Prévôts qui , pour l'ordinaire ^ 
étoient des nobles Italiens , qui taifoient leur réfi- 
dence dans la cité ctAoft , où ils menoient une vie 
de Prélats > & diflipoient ainfi en luxe & en ma-» 
gnificence les biens deflinés à l'entretien de la mai- 
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fon &C au foulagement des paffagers : aujourd'hui, 

tout a changé de face depuis que les Chanoines 
font rentrés dans le droit d'élire le Prévôt , de le 
prendre parmi eux > de borner les dépenfes de (à 
maifon : tous ont gagné par cette réforme , & 
quoique cet hofpice n'ait que la moite des biens 
qu'il pofledoit autrefois , cependant , par cette nou- 
velle régie , il fe 'trouve plus eh état qu'aupara- 
vant de fubvenir aux befoins des paffagers qui font 
l'objet pour lequel il fut fondé, ( * )• 

En fortant de Martigni > nous gagnâmes la droite 
de la vallée , en fuivant un chemin qui eft au pied 
des 'montagnes. À trois quart de lieue on trouve 
quelques villages adoffés contre les croupes » & 
au-deffus ce font des champs & des prairies : dans 



(*) Pour le dire en paflknt , les Chanoines du Sàint-Ber-: 
àard ont des difpofitions à diverfes connoiffances , qu ils aime- 
roient cultiver $ mais le befoin qu'on a d'eux pour le foula- 
gement des voyageurs , & les détails du gouvernement de 
l'Hofpice les en arrachent de trop bonne heure , pour qu'ils 
puiflènt s'y livrer avec tout le fuccès dont ils font capables. 
M. le Prieur Mtirith en eft un exemple ; il a le génie porté 
à l'étude de l'hiftoire naturelle , & il s'y livroit avec ardeur 
lorfqu'on l'éleva aux charges de la maifon, pour lefquelle? 
il fallut tout facrifier. 
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la partie baffe de la vallée , où ferpente le Rhône $ 
on ne voit que des prairies marécageufes 6c des 
bois que divers bras du fleuve féparent* ces cou- 
pures forment des ifles plus ou moins grandes qui 
Font de jolis effets dans ce tableau champêtreê 
Les montagnes fituées au-delà. de la vallée paroif- 
ient cultivées avec foin; des villages, des châ- 
teaux * des vignes > font l'ornement de leurs pieds ; 
vers la cime on trouve des bois & de beaux 
pâturages bprnés par d'arides rochers. 

Ce neft donc pas dans cette partie du pay9 
que le Rhône partage , que les Valaifans ont 
jamais pu fixer leurs habitations ; mais ce font fur 
les montagnes & dans les gorges > ou bien fur 
des efplanades élevées > qu'on voit leurs hameaux 
& leurs villages fufpendus. Tel eft celui Slferabh; 
on l'apperçoit prefqu'au fommet d'une montagne. 
A la tête de la vallée où eft ce village on voit 
des collines & des rochers prefque inacceflïbles , 
où le foin industrieux de l'homme pour agrandir 
fes domaines a fu tracer un chemin dangereux 
dans la belle faifon , & impraticable en hiver. Les 
habitans de cette vallée > qui forment environ 
quatre -vingt familles, font obligés de faire, de 
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grands circuits pour aller à l'églife; & les dan-» 
gers qu'ils courent ne faurotent les détourner d'un 
devoir qui eft cher à leur cœur. Les collines font 
fi bien cultivées qu'elles paroiftent des jardins fuf- 
pendus dans l'air : leurs cultivateurs font {impies , 
adroits y laborieux , bienfaifans > & comme ils font 
farts argent , ils n'ont ni pauvres ni mendians parmi 
eux : fi l'indigence menace un de leurs compatrio- 
tes 9 tous fe réunifient pour fubvenir à fes be foins 
& à ceux de. toute fa famille: on compte fi fort 
fur leur bonne foi , que les rentes qu'ils doivent 
leur Evêque , les revenus de la commune , Us 
dettes des particuliers ne font enregiftrés fur aucun 
livre ; ils fe contentent d'un rentier de bois dont 
la longueur varie > mais dont la largeur eft d'un 
pouce y fur lequel on met d'un côté la marque du 
débiteur > & fur l'autre, la fomme de la dette* 
Cependant , malgré cette indifférence pour l'écri-* 
ture* il en eft peu qui ne, fâchent lire.' 
, Leurs mœurs font aufli pures que leur bonne 
foi eft grande ; celui qui a donné le jour à un 
enfant illégitime 9 eft non-feulement regardé comme 
infâme > il eft même obligé de quitter fon village 
pour fe fouftraire à la honte publique. 

Le 
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Le terrain qu'ils cultivent a une pente trop 
Rapide pour quils puiffent fe fervir de bêtes de 
charge dans l'exploitation de leurs fonds ; ils portent 
leur récolte fur le cou & fur le dos, les femmes 
travaillent à la terre comme les hommes > & pour 
accoutumer de bonne heure les enfans à cette vie 
dure y on leur met , dès l'âge de fix ans 9 une 
petite hotte fur le dos ; on les accoutume dès 
ce moment aux fatigues de la vie qu'ils doivent 
mener > mais on ne les expofe pas impunément 
' à ces travaux. On voit parmi eux peu de perfon- 
hes bien faites: les femmes y font hâlées* & on 
voit bien rarement ces traits adoucis & délicats 
qui donnent tant de grâces à celles du haut Valais. 
Après avoir fait deux lieues & demie nous arri- 
vâmes à Aride , qui eft un affez grand village ; 
nous traversâmes le Rhône fur un pont de bois 
pour atteindre à l'autre côté de la vallée. Ici le 
plat pays devient plus riche, on voit de belles 
campagnes * les croupes des montagnes font 
couvertes de vignes , tandis que leurs fommets 
n'offrent qu'une fuite de rocs pelés ou dégradés* 
lAm de ces rochers fe nomme le Chamojon * un 
fécond eft la pyramide HArdcva ± & plus hau* 
Tome IL G 
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encore font les rochers de Létran: le premier de 

ces rocs eft en couches circulaires > de même que 
celui de Bovcnchc où elles font inclinées de qua- 
rante - quatre degrés à Thorifon : toutes paroiffent 
avoir été renverfées. Ceft derrière ces montagnes 
que 5 dans l'année 171 4, les rochers du mont 
Diabkru s'écroulèrent. Ce bouleverfement arriva 
le 23 Septembre : le temps étoit tranquille * le ciel 
beau , le gros bétail paillbit alors à l'ombre de 
ces rochers ; les chèvres , les moutons & de jeu- 
nes brebis bondiflbient parmi ces rocs ; les beH 
gers & les bergères fe récréoient entr'eux par 
des jeux innocens ; rien ne les avertiflbit du trifte 
fort qui les attendoitj quand tout- à-coup la mon- 
tagne vint à s'écrouler > & enfevelit fous (es rui- 
nes les bergers , le bétail y les pâturages & les 
hameaux ; cent vaches y périrent & beaucoup de 
menu bétail ; les éclats des rochers > l'écroulement 
des terres qui s'étendit à deux lieues , la fumée 
qui obfcurcit le ciel & le bruit affreux que les mon- 
tagnes des environs répétèrent en l'augmentant , tout 
fembloit annoncer à ces infortunés habitans leur 
ruine totale ; l'horreur , l'épouvante 5 les cris des 
hommes & des bêtes , le vol tumultueux des oifeaux 
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±-épàndirent l'alarme au loin ; tous fe déplacèrent y 
s'enfuirent de ces lieux qu'ils ne pouvoient plus 
reconnoître, où ils n'efpéroient aucune sûreté. Cette 
chute terrible détruifit des bois confidérables qui 
fervoient de remparts contre les avalanches de neH 
ges fi effrayantes, fi ruineufes à préfentpour eux} 
les ruifleaux qui defcendoient de ces montagnes , r 
que les habitans avoient conduits près de leurs 
habitations, fe font détournés de leur route > oit 
bien ils n'exiftent plus ; ainfi , ces lieux autrefois 
habités , font devenus , par le manque d'eau , des 
déferts où tout retracé encore le fpe&acle d'un 
grand bouleverfement. 

A côté des rocs de Bovenche on trouve le villa^ 
ge SArdon où commencent les beaux vignobles 
de Magnes ou à'Aumagnes ; ils font foutenus par 
de petits murs à hauteur d'appui comme ceux de 
la- Vaux : le vin de cet endroit a autant de force 
que celui de Champagne; fon goût eft agréable* 
fa couleur eft d'un bel or. 

Depuis ce vignoble , la route devient toujours 
plus agréable ; elle eft coupée au travers des prai- 
ries & bordée des plus beaux ormes : ce diftrift 
reffemble aux campagnes de Scx ê Vis - à - vis , la 
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vallée forme un fécond angle > mais moins aigu que 
celui de Martigni. Son ouverture eft belle, les mon- 
tagnes fuient au loin dans des proportions agréa- 
bles, celles qu'on a fur la droite font couvertes 
d'une belle verdure ; elles font fi chargées de bois 
& de bocages qu'on a de la peine à y démêler les 
habitations qui y font femées. Mais avant de tourner 
tout-à-fait la vallée, nous devons jeter encore un 
coup- d'oeil fur celle de Martigni: l'afpeft qu'elle 
offre eft pittorefque ; les gorges des montagnes 
forment mille effets agréables > les fommets qui 
dominent celle du mont Trian font découpés 
par des amas de neiges & de glaces; les jeux de 
lumières & d'ombres > l'air légèrement nébuleux 
qui. efface à demi d'autres parties de la vallée qui 
s'échappent dans des contours gracieux : tous ces 
objets , qui fe perdent à chaque pas qu'on fait vers 
le haut Valais y font bientôt remplacés par des 
beautés nouvelles. 

Une bande de rochers partage la vallée en deux 
portions ; du côté le plus large 5 coule le Rhône ; 
fur (es rives * ce font des champs > des prairies & 
des bois; la portion la plus étroite n'eft pas la 
moins belle à l'œil : elle eft couverte par une 
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* riche moiffon qui s'élève en terraffe jufqu'à des 
rochers que des arbuftes embelliffent : c'eft à l'exn 
trémité du vallon qu'ort voit enfin la ville de Slon 
environnée par d'agréables collines & des châ- 
teaux d'un afpeft antique > bâtis à leurs fommets : 
la perfpeftive qu'on découvre au-delà eft très- 
belle ; d'un côté l'on voit des montagnes pelées 
que le foleil , dans fon coucher > peint de tes plus 
beaux rayons ; d'autres montagnes font entrecou- 
pées par des vallons tapiffés de beaux bois , au 
fond defquels circulent des rivières & des torrens 
d une belle eau , qui fe précipitent dans le Rhône- 
Le bas Valais , que nous avons parcouru > eft par- 
tagé en fix départemens ou bannières ; tout ce 
pays contient vingt - cinq paroifles i dont quelques- 
unes ont trois lieues d'étendue dans les montagnes. 
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CHAPITRE XIV. 

Dtf «SÏo/ï & dif gouvernement du Valais* 

CfeTTE ville eft fituée fur la pente d'un coteau à 
quelque diftance de la rive gauche du Rhône 
quand on remonte ce fleuve. Sa fituation eft riante ; 
placée à un angle du Valais y elle étend fa vue 
à droite & à gauche comme fur deux vallées diffé-; 
rentes ; celle de Leuck eft à fon orient y celle de 
Martigni à fon couchant. Les maifons font aflez 
bien bâties ; les églifes ont des marbres fort 
beaux ; ç'eft une petite ville y mais les châteaux 
qui la dominent la font paroître une fois plus 
confidérable qu'elle ne l'eft : ces châteaux y élevés 
fur des v coteaux ifolés comme de petites monta-? 
gnes y appartiennent à l'Evêque : ils furent bâtis 
pour défendre le pays dans les guerres qu'il eut 
à foutenir contre les Ducs de Savoie , qui difpu- 
tèrent long-temps aux Dixains le pouvoir de don- 
ner des loix au bas Valais. 

Sion a un grand rideau devant elle , formé par 
une montagne qui eft au-delà du Rhône ; elle eft 
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couverte par les campagnes les plus belles , 6c 
chacun peut voir depuis la ville (es poffeffions ran- 
gées les unes au-deffus des autres : quoiqu'on foit 
ici dans le. centre des Alpes , on y éprouve de 
très- grandes chaleurs; tous les fruits de l'Italie y 
croiffent & mûriffent parfaitement. 

Cette ville , la première du haut Valais > & la 
plus considérable y eft auffi fort ancienne , à en 
juger du moins par les ruines & les infcriptions 
qu'on y a trouvées. De même que les autres peu- 
ples du Valais , Siôn défendit fa liberté contre les 
Romains ; elle fubit leur joug , mais elle ne tarda 
pas à le fecouer dès que ks vainqueurs n'eurent 
plus affez de force pour foutenir leurs ufurpations : 
fes citoyens s'unirent aux petits peuples voifins Se 
à l'Evêque , & elle fe donna la forme de gouver- 
nement qu'elle a encore. Il eft entre les mains 
d'un confeil compofé de vingt- quatre perfonnes i 
préfidé par un Boûrguemeftre : l'Evêque a auffi 
une partie de l'adminiftration , il a le droit de 
faire grâce dans certains cas , & de prononcer 
fouverainement fur d'autres. La ville a des châ-< 
tellenies foumifes à fa jurifdiâion ; un Officier les 
gouverne fous le titre de Grand - Châtelain ; le 

G iv 
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Confeil de la ville a le pouvoir de faire exécuter 
les fentences de i'Official. 

Sion tient le premier rang parmi ks Dixains^ 
du Valais ; ceft dans fes murs que viennent (c 
rendre les Députés des fix autres Dixains > qui x 
avec ceux de rÉvôquç , forment enfembfc la fou-. 
veraine affemblée de la confédération. Voici la 
forme du gouvernement général; | 

Cette confédération eft formée de fept petites, 
républiques qu'on nomme Dixains y & chacune | 

d'elles a contracté dans divers temps des alliances | 

particulières : mais elles ont fenti la néceffité d'être, 
unies pour être plus fortes * & elles ne pouvoient 
opérer cette union que par une confédération bien 
réglée. Les Dixains ont nommé PEvêque du Valais 
pour en préfider les affemblées : ce choix ne fiit 
pas tout - à - fait volontaire ; mais épuifés par de 
longs troubles & des jaloufies menaçantes , ils ne 
purent les terminer qu'en s'affociant TÉvêque dans 
le gouvernement ; ils lui confirmèrent le titre de 
Comte &' Préfet du Valais y aujourd'hui on f ap- 
pelle communément du nom de Prince ; c'eft fousi 
ce titre que , dans certains cas , il a le droit de 
battre monnoie > de faire grâce y & que' les peup. 
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pies du Valais peuvent recourir à ion tribunal 
pour des appels de fentence , comme au grand- 
confeil même de la nation. L'éle&ion de l'Evêque 
étoit dès-lors une chofe importante ; voici comme 
elle fe fait : 

Le Chapitre , compoféde vingt -quatre Chanoi* 
nés , élit quatre de (es membres > qui font enfuite 
préfentés dans une affemblée de fept députés des 
Dixains ; ceux-ci en retiennent un pour Evêque, 
& cette éle&ion eft portée encore devant Taflem- 
hlée générale des Députés , qui la confirment ou 1$ 
rejettent, 

Le grand-confêil décide en dernier refîbrt des 
intérêts de la nation, contrafte les alliances* ordon-^ 
ne la levée des troupes , envoie des Gouverneurs 
dans le bas Valais ; les Gouverneurs font pris à 
tour de rôle dans chaque Dixain * & chacun jouit 
de fa place pendant deux ans ; leur autorité eft 
femblable à celle des Baillifs des Cantons Suiffes. Ce 
grand- confeil fe donne auffi un chef fous le nom 
de Grand - Capitaine , qui balance aujourd'hui le 
pouvoir de l'Evêque \ il eft pris à tour de rôle 
dans chaque Dixain : fon règne eft de deux ans. 
Enfin , c'eft ce Parlement de la nation qui a fanç- 
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tfonné les traités d'alliance qu avoient contraôé 
les Dixaïns en particulier , foit avec quelques can- 
tons Suifles catholiques y foit avec celui de Berne > 
la Savoye & la France : cette couronne entretient 
un Réfident à S ion. La force du Valais eft bien 
moins dans le nombre d'hommes qu'on peut lever , 
que dans leur courage &c leur vigueur : mais fur 
tout dans la pofition du pays. Un magiftrat nous 
a affuré , qu'on pouvoit y lever vingt-cinq mille 
hommes. 
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CHAPITRE XV. 

JS^œurs & caractère des Habitans de Sion, 

S ion nous a paru un mélange de militaires & 
d'eccléfiaftiques : après la meffe les hommes s'af- 
femblent avec leurs armes y le capitaine en groffe 
perpique & en habit noir* & les autre*, bigarrés 
de diverfes couleurs > partent en ordre y tambour 
battant pour fe rendre a^ tirage où tous les diman- 
ches ils vont s'exercer. Les femmes .font jolies y 
elles ont plus de gravité que de vivacité; nous 
leur avons trouvé le teint beau y les cheveux blonds y 
la taille grande , de beaux bras ; leur tranquil- 
lité femble ajouter aux grâces quelles déploient 
fans le favoir : excepté un plaftron qu'elles mettent 
contre leur fein y leur habillement leur fied on ne 
peut 'pas mieux : ce plaftron a la forme d'un évan- 
tail ouvert, il eft ordinairement de carton couvert 
d'une pièce de. velours noir: ce qui répare un peu 
le mauvais goût de cette parure * c'eft un lacet 
de foie de couleur trancharite y ou de fil d'or qui 
paffe par-deflus la pièce. Leur coëffure eft {impie y 
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maïs élégante ; les unes portent de petites coëffes 
fur leurs trèfles > qui font relevées par des agraffes 
d'argent ou d'or y d'autres les îaiffent pendre , 
& fe contentent d'un petit chapeau d'étoffe orné 
de rubans. Avec tous ces avantages y nous avons 
remarqué que quelques-unes ont le cou un peu 
gros , & même un peu de goitre ; celles qui 
pâffent l'été dans des campagnes élevées fe gué- 
riffent- de cette petite difformité , qu'elles repren- 
nent durant leur féjour en ville , ce qui fem- 
bleroit prouver que les goitres > fi communs 
dans tout le Valais , viennent des eaux fauma- 
ches qu'on boit dans la plaine. Les femmes -de 
Sion nous ont paru douces & vertueufes , & 
comme celles du monde entier * elles font fort 
curjeufes des ufages étrangers y qu'elles femblent 
préférer aux leurs ; leur modeftie eft extrême j 
elles parlent des femmes des autres pays comme 
étant bien perfuadées de leur fupériorité en beauté 
& en mérite. Le caraétère des hommes n eft pas 
fi facile à découvrir. Us font réfervés , & bien 
moins occupés d'affaires politiques que ceux qui 
font plus avant dans le pays y quoiqu'ils foient 
dans le centre où les .affaires fe traitent. Cette 
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froideur de caraftère a peut-être conduit peu-à* 

peu le Gouvernement de Sion à une efpèce d'Arifto- 
cratie , malgré les fix autres Dixaîns qui > habi- 
tant un pays plus âpre> font auffi plus aôifs> plus 
belliqueux & moins fournis. 

On penfe bien que dans un pays où le chef de 
la religion a une partie de l'autorité civile , les 
eccléfiaftiques doivent jouir dune grande confidé- 
ration : auffi les Miniftres des autels, font fort ref- 
peftés dans tout le Valais , il n'en eft . aucun qui 
n'ait un honoraire fuffifant pour fon état & le rang 
qu'il tient : les chanoines de Sion font auffi de 
tous les eccléfiaftiques ceux qui ont le plus de 
part aux affaires : mais le refpeâ qu'on rend aux 
uns & aux autres n'empêche pas que les Valaifans 
ne foient jaloux de leurs droits , qu'ils fauvent ha- 
bilement de la domination du Clergé. 

Le Réfident de France a fa maifon au milieu 
de la grande place de Sion : on le traite commu- 
nément iï Excellence. Au refle , ce n'eft pas encore 
ici qu'on trouvera la plus grande différence dans 
les mœurs & les ufages que nous connoiffons : 
c'eft dans les vallées fupérieures y dans les monta- 
gnes où il y a des villages & des hameaux dont 
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les femmes 6c les hommes même ne font jamais 
defcendus dans la plaine * quoiqu'ils aient à leurs 
pieds & fous les yeux la ville de Sion. 

Ici l'on commence à parler autant allemand que 
françois ; à quelques lieues plus haut nous aurons 
befoin d'un diôionnaire > fuppofé encore que notre 
prononciation foit affez bonne pour nous faire en- 
tendre par des peuples qui ont plufieurs idiomes z 
en compte jufqu a douze dans le haut Falais* 
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CHAPITRE XVL 

De la vallée (PHérens , (Tune belle perf* 
peclive du Valais , & des Crétins de 
ce pays. 

Nous quittâmes Sion avec regret, parce que 
nous y avions trouvé de bonnes gens ; on n'a pas 
le bonheur d'en rencontrer partout. 

En fortant de cette ville nous fuivîmes 1a rive 
droite du Rhône. La montagne qui eft au-delà du 
fleuve eft tapiffée de prairies & de bois ; fon a£- 
peft eft noir; elle eft entrecoupée par des gorges 
fauvages 5 à l'extrémité defquelles on découvre des 
vallées fupérieures qui ont ae grandes habitations , 
& où Ton trouve des mœurs & une (implicite qui 
tient des premiers âges. 

Un peu au-deflus de Sion , la Borgne > groffe 
rivière defcendant de la vallée d'Hérens , après 
avoir traverfé des bois > fe jette dans le Rhône : 
cette vallée y placée à la droite de Sion , s'étend 
du Nord au Sud dans un efpace 'de plus de trois 
lieues: elle s'y divife enfuite en deux branches 
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qui la prolongent encore cinq lieues plus haut» 
La Borgne , qui arrofe cette vallée & la divife en 
deux parties > eft remarquable par Tes catarades 
& Tes cafcades prefque continuelles : tantôt on la 
voit mugir & écumer fur les pierres qu'elle roule » 
& à peu de diftance elle paroît fe repofer & dor- 
mir entre deux prairies qu'elle fertilife ; dans d'au- 
tres endroits , elle fe précipite fous d'énormes no- 
chers quelle ébranle ; c'eft furtout dans la partie 
qui defcend de la paroifle d'Evolena{> la plus 
reculée de la vallée d'Hérens , que la rivière pré* 
fente les plus beaux contraftes : on la voit fe frayer 
une route parmi de beaux rochers qu on prendront* 
au premier coup-d'œil > pour des ruines d'anciens 
édifices* 

Cette vallée renferme beaucoup de marne > qui 
fe décompofe par les pluies & la fonte des nei^: 
ges ; alors l'eau de la Borgne fe blanchit , & l'on 
emploie ks eaux marneufes avec beaucoup de fuc- 
cès pour fertilifer un terrain confidérable nommé 
Champ-Sec. On ne trouve prefque point de plaines 
qu'à l'extrémité des deux branches de la vallée: 
celle 8Evokna{ forme un baffin qui a uae lieue 
d'étendue fur demi-lieue de large j on voit toujours 
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& cette hauteur des champs & des prés bien culti- 
vés , une partie des maifons eft diftribuée fur la 
côte , il y en a quelques-unes femées cà & là dans la 
plaine , où elles forment quelquefois , par leur 
réunion , de petits hameaux ; chaque habitant a 
fa maifon placée au centre de Ces terres pour en 
faciliter l'exploitation ; .la vue eft fi belle y fi agréa* 
ble, fi riante qu'on a de la peine à quitter ces 
lieux ; l'entrée de cet agréable vallon eft fort ref- 
ferrée , le chemin qui y mène eft fouvent fi dan- 
gereux que les habitans fe voient pendant l'hiver 
dans rirnpoffibilité de fortir de leur vallée. 

Cinq paroiffes la compofent, les villages les 
pks confidérables font ceux de Mage y Saint- 
Martin > Evolena^ y Ercmcncc & Vtx ; on y voit 
encore quantité de petits hameaux fur les deux 
côtés <le la plaine & à de grandes hauteurs. L'e£- 
trémité de ia vallée , du côté du Sud , eft fermée 
par le grand glacier de Bagnes : il faut avouer 
que c'eft quelque chofe de bien fingulîer qu'une 
montagne de glace au-deffus des plus beaux bois 
& des plus riches pâturages. Ces glaces commu- 
niquent à la Valpeline , à Bagnes & à Zermatten 
dans la vallée de Viége ; une branche de ce glaciec 
TomcII. ' H 
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immenfe va descendre à l'extrémité SEvolenaÇ. 
Ces glaces femblent vouloir , chaque jour , difputer 
le terrain aux habitans qui ont leurs maifons prés 
d'elles ; c'eft fous ce glacier que la rivière de la 
Borgne prend fa fource ; on la voit fortir fumante 
du fein des glaces ; un mugiffement fourd fait 
préfumer quelle agit avec force fur fon lit &c les 
parois du glacier. 

On compte dans cette vallée élevée environ cinq 
mille âmes : les habitans fimples , bons , droits > bien* 
faifans) hofpitaliers > font prefque tous dans une 
honnête médiocrité : on y eft fobre , ony boit 
peu de vin y on s'y nourrit de viandes falées ; 
de légumes & de laitages 9 furtout de fromage 
rôti : les plus voifins de la ville de Sion paroiflent 
aimer un peu le vin & rechercher des commodités 
qui font un luxe pour des montagnards ; auffi 
leurs mœurs fe reffentent de l'introduôion de ces 
nouveautés ; ils paroiffent moins heureux que ceux 
qui habitent l'extrémité de la vallée > où les que- 
relles & les procès font entièrement inconnue 
Quant au gouvernement de cette vallée , la partie 
orientale eft fous la jurifdiftion de l'Evêque , qui 
la fait gouverner par un Grand-Châtelain ; Focci- 
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dentale > où eft Eremencc > eft dépendante de l'Etat 
de Sion , qui y envoie un Gouverneur fous le nom 
de Grand-Major : Fcx , qui eft à l'entrée de cette 
partie 9 eft fous la jurifdiftion du Chapitre de SFon 
qui y envoie un Vidame ; mais le militaire , dans 
ces divers diftrifts , eft fous le commandement de la 
République du Valais. 

On a découvert dans cette vallée des mines de 
plomb: certains indices font qu'on en foupçonnç 
d'autres > mais qui ne font pas encore découvertes > 
eu qui ne le font que par des particuliers qui fe 
gardent bien de le dire : à l'extrémité de la vallée 
on a trouvé des cryftaux bleus , des améthyftes 9 
des grenats portant 4r > du cobolt , mais dans 
des rochers prefquinacceflibles. C'eft encore ici - 
que les habitans tirent d'une carrière l'efpèce de 
pierre ollaire , grisâtre & tendre > dont on fait les 
jolis poêles qu'on voit dans tout le Valais. Leur 
bétail eft beau , il eft recherche de tous leurs voi- 
lins* La plus grande partie des hommes fortent 
de chez eux pendant l'été pour faire le fromage 
dans leurs montagnes y dans celles du Valais 6c 
du Duché d'Aoft : pendant cette faifon > les fem- 
mes font obligées de faucher les foins , de faire 
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feules la récolte 6c les travaux les plus pénibles de 
la campagne ; mais en échange les hommes 9 une 
fois de retour de leur caravanne , fe chargent 
feijls des travaux & du foin du bétail. 

Si la vallée que je viens de décrire préfente des 
afpe&s pittorefques 6c variés ; fi Ton admire fes 
montagnes j {es collines > fes. habitations élevées 
au milieu des plus beaux pâturages > Ton n'eft pas 
moins enchanté de cette partie du Valais que le 
Rhône parcourt au-deflus de Sion. Après que la 
rivière de la Borgne s'eft jetée dans le Rhône , 
on monte un chemin tracé le long des croupes 
des montagnes , la plaine & le fleuve reftent à 
droite , & bientôt on les voit profondément fous 
les pieds : à cet endroit l'afpeft de la vallée devient 
magnifique; c'eft une perfpeâive formée par de 
petites montagnes en forme de cônes y femées dans 
un efpace de quatre lieues de longueur > & d'une 
lieue & demie de largeur ; les unes montrent les 
ruines d'antiques châteaux, les autres préfentent 
des champs , des prairies 5 ou d'agréables bofquets- 
La variété des couleurs > produite par ces diffé- 
rentes cultures, le Rhône & les illots qu'il forme 1 
le bétail répandu dans ces parcs * forment un coup- 
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fTœîl charmant : mais après avoir contemplé avec 
plaifir ces objets dans leurs détails , l'attention eft 
rappelée encore par l'effet fingulier que préfentent 
ces monticules , vus dans leur enfemble. Tandis 
«pie le voyageur naturalise raifonne fur leur for- 
mation , qu'il attribue non à des volcans, mais 
aux divers courans du Rhône ; te peintre ne fau- 
roit s'en détacher y fans avoir auparavant étudié 
les beautés , qui le touchent * & excercé fon art ; 
il croît être fur le fommet d'une haute montagne > 
& voir à fes pieds une multitude d'autres fommets 
répandus dans une vafte plaine ; c'eft cette illufioit 
qui le charme & attache fes regards. 

Ceft en jouiffant dç la vue dé ce beau tableau 
qu'on arrive au bourg de Siders f chef* lieu dir 
fécond Dixam du Valais ; nous defcendimes à 
l'auberge du Soleil , où nous eûmes affez de peine 
à nous faire' entendre. Ce diftrift eft fameux par 
des goitres d une monftrueufe groffeur ; cependant 
il s'en faut beaucoup que ceux que nous vîmes 
faffent ni fi gros ni fi odieux que ceux que fai 
obfervés dans le Val-d'Aoft ; Us ^perfonnes atta« 
quées de cette maladie ont feulement te teint noir ; 
nous vîmes auffi quelques blafards qui font des 
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êtres plus à plaindre encore > parce qu'ils font plus 
foibles. Ces créatures fi malheureufe? en apparence f 
ne font point abandonnées ni méprifées? Von prend 
foin d'elles > & la pitié qu'elles infpircnt cft preique 
religieufe : c'eft une obfervation affez générale , 
que les hommes s'attachent fortement à ceux de leur 
femblables qui leur donnent beaucoup de peine £ 
c'eft le fondement de la tendrefle des nourrices 
pour leurs nourrirons > c'eft fans doute celle des 
Valaifans pour les Crétins qu'ils ont parmi eux. 

En raifonnant avec des Valaifans inftruits , . j'ai 
été irfformé que des habitations , qui n'avoienC 
jamais été fujettes aux goitres > en font attaquées 
depuis que des inondations furvenues dans leur 
voifinage ont formé de nouveaux ravins; tandis 
que là où d'anciens torrens fe font deiTéchés* Ton 
a vu les goitres diminuer & difparoître dans la fuite. 

Aux caufes déjà connues des goitres dans le 
Valais > j'ajouterai ici la manière dont on éiève les 
cnfans. — Leurs premières années fe paflent dans 
l'inaction ; enfermés dans des chambres à poêle , 
on les y laiffe accroupis pendant toute la journée y 
(ans ceffer pour cela de leur donner à manger* 
Il n'en eft pas ainfi des habitons des montagnes > la 
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vie a&ive. qu'on leur fait prendre 4?J>pnne heure 
les garantit du goitre Se de l'imbécillité ; quoiqu'ils 
n'aiant pfcur bôiffon que des eaux de neiges. 



C HAMT RE XVII. 

Chemins des Galeries r bains de t^eucky 
avalanches terribks. 

A. demi-lieue de Sierre. ou. Siders y on a devant 

loi un vallon très -beau: le fond eft une prairie 

# une douce verdure , entrecoupée par des bofquet* 

charmans: ils fervent d'abri au* bergères contre 

Farcteur du foleil : au-<deflus de la prairie on voit 

la vigne y plus haut font les champs, qae de beau» 

bois protègent contre les débris des rochers : c'tft 

dans ces bois q«r l'œil diftingue des habitation^ 

qui unifient les travaux des hommes aux charmes 

de la rature pour intéreffer le contemplateur; 

enfin > en s'élèvent davantage ? on commence & 

apperce voir quelques crêtes de rochers fort élevés y 

dont les uns portent de la neige: ces pointes font 

des branches des montagnes de glace de la Guemmi? 

qu'on paffe pour, venir de Bqrne aux bains de 
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Leucfc: leurs fommets font toujours revêtus dé 

glace. - 

Après avoir contourné notre vallon , & monté 
pendant quelques minutes > nous nous fomtnes tfoiK 
vés à côté d'un gibet où des parties de cadavres 
font attachées , & des têtes clouées ainfi que d'au* 
très membres : ce fpeôacle . d'horreur , qui s'eft 
préfenté à nous inopinément > eft fort commun 
dans tout le ' Valais , où la juftice eft févère , où 
l'on pend un homme pour des vols qui ailleurs ne 
font punis tout-au-plus que du fouet. Au refte » 
3 eft encore douteux que toutes ces potences y 
élevées à côté des grands chemins > & fous les yeux 
des paffans , retiennent les crimes ! J aime à croiie 
qu'on trouvera dans la fuite d'autres moyens auffi 
efficaces pour effrayer les médians fans fotilever 
le cœur des gens de bien , fans porter dans lame 
d'un voyageur des fiijets d'horreur & de crainte 
pour toute fa route ! Par exemple 9 fi au lieu d'un 
bois infâme » les gouvernemens faifoient élever une 
colonne majeftiieufe , où l'on verroit quelques 

attributs de la divinité fculptés ou peints > pour ex- 

i 

i primer qu'elle a les yeux ouverts fur les aétions 

i des hommes les plus fecrètes ; ou bien y quel? 
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«pies lentences qui portaient rinftruâion ; de 
tels monumens 9 qui feroient écrits en plufieurs 
langues y pourroient peut-être fufpendre & arrêter 
le crime. Une colonne conviendrait peut -être 
mieux qu'un gibet > là fur- tout où il n'eft queftion 
que de marquer la terre d'un feigneip ou les limi- 
tes de fa jurifdiâion. . 

Nous aurions eu long* temps dans notre efprit 
l'image du fpeâacle dégoûtant que nous venions 
de voir > fi nous n'avions pas gagné au plus vite 
des habitations , & un pays plus «ouvert. Nous 
avions déjà devant nous la ville & le château de 
Leuck : fa jtofition eft très-belle > celle de la vallée 
eft d'un afpeâ piquant > k partie que nous avions 
parcourue fe préfentoit avec des grâces neuves, 
Ton voyoit tous les monticules s'enfuir dans Moi* 
gnement & former une belle perfpeâive. 

En jouiiïant encore du plailir de les revoir , nous 
nous dirigeâmes infenfiblement fur' la gauche $ & 
montâmes la montagne coupée par la gorge deLcuck: 
le chemin eft rapide , mais il eft diverfifié pai* les 
plus belles échappées: tantôt nous découvrions > 
au travers d'une grande profondeur & au milieu 
<le grands roçhçrs., la rivière de la Dalle, qui 
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defcend des bains de Leuck ; en d'autres moinens 

notre vue fe repofoit fur la ville & le château , qui 
eft comme la clef de la valUe. 

Mais ce qui nous frappa le plus dans la route 
que nous avions prife ) ce fut le chemin des Ga~ 
Unes , qui eft taillé fur le roc au-deffus d'un préci- 
pice affreux > il conduit aux bains en faifam éviter 
te grand coude de Leuck; ce chemin fcabreux 
n'eft pas inacceffible aux chevaux ; nous en ren- 
contrâmes qui prerroient haleine > ils portoient des 
malades dans des paniers où on les attache : c eft 
ainfi que les plus infirmes vont & reviennent des 
Bains : leur rencontre *nous caufa de l'émotion y 
furtout dans le moment où Ton voyoit les paniers 
fufpendus fur le précipice. 
-- Du chemin des Galeries , nous montâmes prefi 
que continuellement ? ayant à notre droite une 
grande montagne où l'on voit un amphithéâtre de 
magnifiques champs > & une bourgade bâtie en bois : 
lés maifons font fi ferrées qu'elles reffemblent à une 
ruche d'abeilles , on eft frappé par la parfaite éga- 
lité de tous ces^édifices : l'églife feule coupe cette 
uniformité : là, dit- on y toutes les conditions font 
égales ; là encore doit être F union la plus intime* 
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car on ne s'approche ainfi que de ceux qufaf aimc& 
A notre' gauche > nous étions domines par des 
pâturages > des bois & des rochers eq forme de 
terraffes : au - deffus on voit une montagne de 
rocs nuds s élevant comme des tquis à une hain 
leur de quatre -vingt toifes au-deflus du chemin t 
ces rochers appartiennent déji à la. Guemmi y &t 
leurs formes taillées i pic , leurs découpures* leurs 
fraâures annoncent leur grande antiquité. 

Nous avions traverfé un village affez bien bâti ; 

il nous reftoit encore à faire .une lieue avant da 

parvenir au -vallon où font fitués les bains ; h 

chaque plage nous comptions d'y arriver » mais £ 

celle-là il en fuccédbit une autre ; d'un parc nous 

parvenions à un autre parc 9 ; & chacun nous of-i 

froit de nouvelles beautés » .la .plus riche verdure. 

étoit relevée par des touffes d arbres & des bof-i 

quets charmans : les rochers à leur tour , qùo 

nous avions vus fous de grandes formes courons 

ner notre vallon r en changeoient à chaque inf* 

tant ; leur variété* prefque magique , nous enchan* 

toit par leurs conrraftes ; tour, en ton mot > captif 

voit nos regards y nous avancions fans fouhaiter 

que ces tableaux griffent d autres formes > fans 



( »4 * 

défirer de voir des objets plus riches * ni plus etvfi 
bellis , lof fqu enfin nous eûmes fous les yeux le 
village des bains : fa fituation eft agréable 9 il eft au 
milieu d'un amphithéâtre de champs 6c.de prai- 
ries y (urmonté par de magnifiques rochers ; leurs 
fentes reflèmbknt à des bas-reliefs i & leurs fom- 
mets font tapifles de neiges & de glaces * dont 
fes bords fk terminent comme des franges : c eft 
aux pieds de ces rochers , c'eft dans ce coin du 
monde d'un afpeA (ravage , que la providence 
fait jaillir depuis plusieurs fièdes des fbntaihes d'eau 
bouillante , où de pauvres malades, viennent cher* 
cher leur guérifon. 

Ces eaux célèbres par les belles cures qu'elles 
opèrent , fortent de- plusieurs fources ; leur chaleui; 
eft fi grande qu'on ne peut y tenir la main , & 
ce qui paroîtra fingulier , c'eft qu'on les boit fans 
dégoût , elles font limpides , légères , & leur prin- 
cipe volatil & minéral pénétre dans les vaiffeaux du 
corps les plus imperceptibles ; elles opèrent de trois 
manières : en les buvant , elles guériffent les malai 
dies les plus internes * telles que les obftruâions ? 
la jauniffe , les maUx des inteftins » &c. ; en s'y 
baignant, elles font paffer les maladies de la peau $ 



les dartres, les lèpres > les diverfes fortes de gales J 
ulcères , éréfipelles> tumeurs ; elles font utiles en- 
core pour les maladies de nerfs , pour les rhuma- 
tifmes , feiariques > &c. Enfin en les recevant par 
la douche^ elles remettent les parties du corps 
% attaquées de paralyfie , & même les calus des os 
reprennent leur foupleffe. La réputation de ces 
eaux croît avec le nombre des guérifons qu'elles 
opèrent ; chaque année on y voit arriver de nou-* 
veaux malades qui trouvent du foulagement à 
leurs maux : auffi Meffieurs de Berne ont-ils ouvert 
iin chemin dans la montagne de la Guemmi pour 
en faciliter la route à leurs fujets. 

Les malades y prennent les bains fous des bâtin 
mens couverts : H y en a quatre dans le village , & 
un autre fitué en -dehors au milieu d'une prairie 
riante. Celui-ci eft deftiné pour les perfonnes qui 
ont des maladies de l'efpece de la lèpre. Les pau- 
vres ont pour eux un des quatre bains dont j'ai 
parlé , les aumônes des riches & l'humanité des 
aubergiftes les mettent en état de faire ce remède, 
La tranfpiration que les bains occafionnent eft excef- 
five , Ton a vu des perfonnes ne pouvoir pas la fup* 
porter : ces açctiços arrivent furtout aux pauvret 



qui t pour l'ordinaire ! f ne viennent aux bains que 
forfqu'ils y font forcés par .la plus cruelle néceffité. 
- Les maifons du village font prefque toutes de 
bois f excepté une ou deux qui font en pierres ; 
les plus belles font deftinéès à loger les étrangers: 
on n'y trouve pas non plus toutes les commodités 
des autres bains # le pays ne fauroit les fournir ; 
& Ton y eft trop expofé aux avalanches de neiges % 
pour ofer y faire de grands établiffemens. 
• Pour peu qu'on connoiffe les vallées fauvages qui 
traverfent \t\Falaîs * on fera tenté de croire qu'elles 
ont dû être peuplées bien plus tard que le refte 
du pays : le Valais pouvoit avoir des habitans > 
des villages & des bourgs long -temps avant 
qu'on eût pénétré dans le fond des gorges fembla- 
bles à celles où font les bains. Cet endroit enfoncé 
eft à deux lieues de diftance de la ville de Leuck; 
il repouffe par (es rochers efcarpés, fes fombres 
forêts & ks précipices affreux. Cependant il faut 
croire que y dès que les Bergers eurent pénétré 
dans ce recoin du pays y ils ne tardèrent pas à 
découvrir les fources d'eaux chaudes qui y font ; 
peut-être auffi qu'immédiatement après ils appri- 
rent l'admirable propriété de ces eaux 7 qui rani« 
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*nent les plantes flétries qu'on y jetre , & coAfer^ 
vent les fraîches : le hafard indiqua de même leurs 
qualités bienfaifantes pour divers maux ; alors on 
penfa de rendre ce lieu habitable , afin qu'il pût 
devenir le féjour de la fanté. 

Les ! commencemens de cette petite, peuplade 
durent être [d'abord peu considérables , tant qu il 
n'y eût que des Bergers ; mais lorfque les Notables 
du Valais fe joignirent à eux J* tout changea de 
face » on y bâtit", des maifons , on y forma des 
rues , des étrangers même y conftruifi&ent des bains 
commodes & firent de beaux établiffemens , qui 
furent augmentés encore , & embellis par le Car- 
dinal Scheiner, Evêque de Sion > qui* en 1501 » 
fit bâtir une magnifique auberge ; d'autres perfonnes 
riches l'imitèrent > de forte que cet endroit reffem- 
bloit à une jolie ville ; ayant une belle rue & une 
place ornée de portiques , foit pour fervir de pro- 
menade à ceux qui fréquentaient les bains y foit 
pour les marchands qui y avoient leurs boutiques. 
Cet endroit conferva fa beauté jufquen 17 19; 
mais » le 17 Janvier > une effroyable avalanche de 
neige détachée partit comme la foudre du fommet 
de la montagne fituée à l'orient des bains ^ emporta 
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prefque tout le Village , entraînant avec elles Uâ 
maifons lés plus folidement bâties ' £c les édifices 
publics ; tout fut renverfé ou enfeveli fous les 
neiges 9 & près de foixante perfonnes périrent 
dans cette fatale journée. 

Telle fut la malheureufe époque de la deftruc- 
tion de ce lieu , alors fi fréquenté : depuis ce temps 
on a réédifié quelques maifons > mais qui font peu 
de chofe en comparaifon des anciennes y & les 
bains qu'on a pu rétablir n'ont rien de la beauté 
des premier!. Enfin une nouvelle avalanche dé- 
truifit prefque, en 1758» ce qui avoit ét£ réta-< 
bli , & ce qu'il y eût de plus fingulier dans ce 
dernier événement , ce fut l'effet de cette avalan- 
che, qui joua, comme aux dés, avec une 1 grande 
maifon de bois > en la faifant pirouetter & changer 
de place fans la renverfer. C'eft depuis ces diver- 
ïes époques que plusieurs habitans , & des auber- 
giftes même 9 ont la coutume d'abandonner ce lien 
pendant l'hiver: ils n'y reviennent que quand le 
temps des avalanches eft pafle. 

Après avoir vu ce lieu > fi intéreffant à tant 
d'égards , je me hâtai de me faire montrer le fameux 

chemin 



chemïîl de la (Zuemmi qui mène dans le Canton 
de Berne > car il eft impofliblé * de le deviner ; 
qu'on juge de mon étonnement , quand je vis ce 
chemin taillé dans la furface d'une montagne coupée 
à plomb; j'avoue que je ne pouvois le concevoir^ 
d'autant plus que je n'y appetcevois pas dégorgea 
je l'aurais jugé partout ailleurs , avant de Coup* 
«Jonner où il eft» 
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CHAPITRE XVIII. 

Chemin de la Guemmi & de fort défert. 

jL £ lendemain de notre arrivée aux bains > nous 
nous dirigeâmes vers la Guemmi f & dans moins 
de demi-heure nous nous trouvâmes au bas de fes 
rochers, où commence un chemin, dont on fe fera 
difficilement une idée* 

Repréfentez - vous Tefcalier dune vieille tour* 
tournant fur lui - même , & mis à découvert pat 
la chute du mur de la face y de manière que trente 
perfonnes , qu'on fuppoferoit monter à la file , 
fe voient les unes au-deffus des autres, comme fur 
des balcons : on voit ainfi avec des hmettes 9 
depuis les bains , les voyageurs monter & defcen- 
dre cette rampe > qui a près de neuf cent pieds 
de hauteur. 

C'eft à force de poudre qu'on eft venu à bout 
de tracer cette route t toutes celles des Alpes (ont 
dans des gorges y celle - ci feule eft , non - feule- 
ment taillée dans le roc > mais même dans une de 
fes faillies ? & elle a été fi bien calculée & exé-4 
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tvitée y que les mulets & les chevaux y montent & 
dêfcendent. 

On comprend aifément que ce chemin étonne 
les voyageurs, & leur fait tourner la tête , quoi- 
qu'il n'y ait aucun danger ; le bruit d'une canne i 
celui des pas des chevaux ft multiplie par les 
échos, & dans un moment d'émotion > il eft facile 
de l'augmenter. Au-delà d'une gofge qui eft à côté 
du chemin , on voit pendre un bâton à échelle fur 
le roc 9 monument fingulier de la hardieffe des 
Valaijans avant qu'on eût fait le partage que je 
décris , dans le temps où des méfîntelligences entre 
les VaUdfans & les Bernois obligeoient les premiers 
à défendre de ce côté l'entrée de leur pays : ce 
rocher, leur fervoit de forterefle ; les cailloux étoient 
leurs boulets y & ils avoient. amaffé beaucoup de 
pierres fur le bord du rocher qui furplombe au 
milieu de la gorge ; alors fi l'ennemi avoit tenté 
de pafler , un feul homme , au moyen de cette frêle 
échelle , montoit fur ce rocher , & n avoit autre 
chofe à faire > pour arrêter l'ennemi le plus coura- 
geux , qu'à précipiter les pierres qu'il avoit fous ùt 
main. Aujourd'hui les Valaifans & les Bernois 
font unis par des traités & par leurs intérêts rérî* 
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proques , ils ont auflt ouvert un chemin de corn-* 

munication entre les deux États , ce qu'ils ont fait 
à fraix communs » quoique les frontières du Valais 
s'étendent encore iîx lieues plus loin: il eft vrai 
qu'en cas de rupture trois heures fuffiroient pour 
rompre cette communication. 

A chaque pas que nous faifions dans cette route 
rapide > nous ne ceffions de regarder la vallée 
des bains , qui s'enfonçoit toujours plus fous nos 
yeux : l'enfemble nous en paroiffoit beau y les 
coteaux > les collines s'applaniflbient infenfiblement j 
& fembloient s'unir à la partie de la vallée où eft 
fitué le château de Lcuck ; mais après une lieue 
& demie de marche , d'autres objets fe préfen- 
tèrent à nos regards : c'étoient des fommités d'une 
hauteur prodigieufe , toutes couvertes de glace » 
qui forment , au midi du Valais , une chaîne 
fort étendue, & celle-là même dont Timmenfè 
vallée de glace que nous avons parcourue fait 
partie: cet afpeft eft magnifique par la diverfité 
des coups de lumières & des mafles d'ombres, 
par l'éclat des glaces , leurs formes bizarres > fur- 
tout par le grand éloignement de plufieurs fom- 
mets qui découpoient l'horizon : la différence des 
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Couches de lathmofphère étoït* très-remarquable ; 

depuis une certaine hauteur y tous les objets 
étoîent tracés avec la plus grande netteté; nulle 
vapeur ne les terniffoît, les pointes de glace ou de 
rochers les plus reculés fe voyoient avec une grande 
précifîon y tandis que les objets qui étoient au- 
deffous , & qui s'avançoient contre nous s'effaçoient 
par degrés fous un air nébuleux. 

Dès Tinftant que notre chemin ceffa de tourner > 
nous nous trouvâmes à Centrée d'une gorge , où 
nous vîmes un ciel nouveau qui Je développoît 
à médire que nous avancions vers le haut de la 
montagne ; nous fumes avertis du changement de 
notre pofition par un courant d'air très -vif qui 
fouffloit en face. Bientôt après, nous nous trou- 
vâmes au milieu d'objets bien différens de ceur 
que nous venions de contempler ; à la vue des 
rochers qui nous environnoient jon fe croit y ou 
dans une isle déferte y ou fur une terre défolée : 
avides de découvrir l'étendue que ce défert pou- 
voit avoir y nous laifsâmes le fentier des voyageurs 
pour gravir fur Tes rochers y d'où nous eûmes fous 
s les yeux l'image du bouleverfement le plus grand ; 
on nappçrçoit que dçf montagnes couchées les unes 
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fur les autres : au milieu de ces débris nous vîmes 
un lac ( * ) de trois quarts de lieue de longueur 
fur un quart de largeur ; un vent léger agitoit fa 
furface y les maffes de rochers y les neiges qui cou- 
vrent leurs fommets y les glaces refplendiffantes 
s'y réfléchiflbient , & embelliffoient . par leurs 
contraftes ce fpe&acle* l'un des plus remarquables 
des Alpes. 

Là direâion de ce defert eft du midi au nord : 
dans l'endroit où nous entrâmes y il fait un coude 
vers le couchant y & il peut avoir environ fept 
à huit lieues d'étendue : la dernière partie eft com- 
blée par un grand glacier qui aboutit à des monts 
de glace vive & à d'autres vallées enfevelies fous 
les neiges y faifant une chaîne qui conduit jufques 
aux monts Sanetsh & la Morck , vis - à - vis de 
Saint- Maurice ; cette lifière immenfe de rochers 
k & de vallons , dont la plupart font couverts de 
neiges pendant la plus grande partie de l'année 9 
eft y à divers égards y intéreflante , quoiqu'elle 
n'ait pas la hauteur de la chaîne qui regarde f Italie; 
car depuis le Flis-chi-ven y que nous avions à notre 

(*) Ou le nomme le lac DaubL 
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vue j & qui termine l'horizon de notre défert du 
côté du couchant > tous les Commets s'abaiffent 
confidérablement > plufieurs perdent leurs neiges 
durant Tété ; tandis que l'autre partie de cette 
chaîne y qui court à l'Orient jufqu'au Grimfel Se 
Saint-Gothard y s'élève bien au-deffus, Secondent 
d'immenfes vallons de glace* 

Si l'on regarde depuis cette ftation vers l'Eft 
en fe dirigeant vers les bains , on voit deux mon- 
tagnes de même forme , parallèles entr'elles , dont 
les bafes descendent jufqu'au lac ; tandis que leurs 
fommets couverts de neiges s'élancent fort haut en 
s'inclinant fur les bains : ces deux fommets portent 
le nom de Giummi , ou les Jumeaux : ils ont donné 
leur nom au paffage par où l'on defeend dans le 
Valais* 

\ Si nous ceffions de voir une belle perfpeôive y 
c étoit pour en contempler de nouvelles ; en quit- 
tant la Giummi y nous nous acheminâmes vers le 
glacier que nous avions au couchant : ce champ 
de glace eft à plufieurs étages > il eft hériffé de 
fies de glace qui femblent le rendre inacceflible ; 
mais la difficulté d'y atteindre ne nous rebuta pas : 
au bout d'une heure de marche , nous nous trou- 
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yâmes flir tes débris du glacier y & bientôt aprè* 
fiir le périftile même, Cétoit une plate - forme * 
polie comme une glace , ayant au moins demi-lieue 
d'étendue : nous étions encore dominés par vu 
mur de la même matière y qui foutenoit le pre- 
mier étage du glacier ; on en voyoit defcendre 
une multitude de cafcades qui sMchappoient par 
les intervalles des pics qui bordoient le haut du 
mur y de forte fue , foit les filets d'eau , foit les 
rochers oppofés au mur y & nous- mêmes y tout 
étoit réfléchi fur cette glace. 

Encouragés par ces beautés , nous prîmes la 
réfolution de monter fur lé glacier même ; nous 
y parvînmes en paffant moitié fur la glace y moitié 
fur k$ rochers. Lés pics de glace > au milieu defr 
quels nous nous trouvâmes, avoient au-delà de 
40 pieds de haut , l'étendue qu'ils occupoient étoit 
considérable: les débris de ces colonnes tranfpa-. 
rentes , qui étoient amoncelées par- places y nous 
donnoient une image d'une ville détruite, dont 
les palais auroient été de cryftal : F imagination 
exaltée par ces étonnans objets croit voir réalifer 
les contes des Fées. 

Depuis ce glacier y nous avions lafpeô du Flis- 
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chi-ven , qui eft un fommet fort élevé & toujours 
couvert de glace; les énormes crevaffes qui cou- 
pent fes bafes y nous ont paru très-profondes* & fou- 
vent mafquées par des lits de neiges , de forte qu'il 
n'eft pas facile à le monter, pas même aux char 
mois 9 fuppofé qu'il y en ,ait qui aillent s'y divertir. 
Après nous être fatisfaits par cette belle vue y nous 
traversâmes notre glacier toujours environné de fes 
pics ; mais dans cette entreprife y nous vîmes les 
plus grandes difficultés , fans avoir Fefpérance d'en 
▼enir à bout. Nous éprouvâmes alors des contre- 
temps qui auroient pu nous être funeftes. En traver- 
fant urt filef d'eay , il fe fit un éclat terrible fur la 
partie du glacier qui nous dominoit , & prefque 
auffitôt nous en avons vu rouler un torrent de nei- 
ge 3 dont les pouffières , qui arrivèrent jufqu'à nous , 
quoique extrêmement fines , nous déchirèrent la 
peau [au vifage. Cette avalanche nous fit préci- 
piter notre marche ; ayant gagné heureufement le 
périftile du glacier y nous avons continué de des- 
cendre jufquau confluent de plufieurs cafcades. Nou$ 
tes pafsâmes ^ & étant arrivés fur les rochers , nous 
fumes rejoindre l'unique route pratiquée par les vo- 
yageurs , qui nous conduifit à la droite du lac y qui 
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dent une place confidérable dans ce difcrt. La vue 

» 
de ce lac eft très- agréable , la fonte des neiges l'en- 
tretient; & quoique nous ne lui ayons pas apperçu 
d'écoulement , on ne peut douter qu'il n'en ait 
un dans l'intérieur des rochers ; on voit au moins > 
à une lieue au- de flou s , un amas d'eau qui donne 
naiffance à un torrent confidérable. 

Ayant été prévenus que nous trouverions une 
maifon dans le milieu de ce difcrt, nous, y diri- 
geâmes nos pas. ; nous la trouvâmes au milieu d'un 
pâturage où paiffoient deux mille moutons : éloignée 
des bains de Leuck de trois lieues & demie y elle 
eft tout- à-la-fois un hofpice & une auberge , où les 
paffagers trouvent du pain & du vin pendant quatre 
mois que ce paflage eft ouvert : nous nous y repo- 
sâmes quelque temps y & nous nous remîmes en 
marche pour fortir de ce défert & entrer dans 
le Canton de Berne , où nous voulions faire une 
incurfion. 

La defeente qu'il nous falloir franchir nous offrit 
de grandes beautés : fur notre droite , nous avions 
l'afpeâ de deux grands fbmmets couverts de glace; 
entre ces fommets on voit une vafte gorge remplie 
de neiges ôc de glaces > qui augmentent fans cède 
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par les glaces fupérieures qui s'y précipitent ; cet 
endroit eft dangereux aux chaffeurs , qui n'y par- 
viennent pas fans rifquer plusieurs fois leur vie. 
Dans les plus beaux jours de Tannée > tandis qu'un 
ciel ferein régne fur l'horizon , cette gorge recèle 
d'épais nuages qui bravent les rayons du foleil. La 
montagne qui accompagne cette horrible gorge eft 
la plus remarquable de tout ce paffage : elle porte 
le nom tiAltejfe ; elle eft revêtue d une maffe de 
glace prodigieufe ; fa pente eft du côté du chemin; 
fa forme eft pyramidale > [& on la voit s'élever à 
une hauteur prodigieufe. Depuis les bafes de cette 
montagne , le chemin defcend dans une plaine con- 
fidérable , où Ton trouve quelques huttes de bergers 
avec des troupeaux de vaches : de-là on commence 
à Recouvrir fur la droite 9 par le traversa une gorge 
étroite > le commencement de la vallée de Caftrc 
dépendante du Canton de Berne ; cette vallée 
offre des afpeâs de la plus grande beauté. Enfin > 
en defeendant encore , nous vîmes notre défert 
fe refferrer , & bientôt ne former qu'une gorge , au 
bout de laquelle nous commençâmes à découvrir 
des arbres que nous avions ceffé de voir depuis 
quelque temps. C'étoit la vallée de Kandcl-Sitig 
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qui fe préfentoit fous nos yeux à une grande pro- 
fondeur, vallée admirable > fituée au pied du dcfcrt 9 
comme celle des bains de Leuck eft à l'autre 
extrémité ; l'efpace défolé qui les fépare eft de fix 
lieues. 

Les malades qui vont aux bains du Valais font 
obligés de faire cette horrible route ; on les porte 
fur des chaifes depuis le Kandel-Steig. Je dois rele- 
verici une faute de toutes les cartes de la Suiflê , au 
fujet des limites du Valais & du Canton de Berne. 

Toutes les cartes les mettent en haut du chemin 
de la Guemmi > précifément à l'endroit qu'on nomme 
la Touben , qui eft le fite d'où nous avons contem- 
plé , pour la première fois , l'afpe& du dtfert , 
tandis que les limites font au contraire dans la 
partie la plus baffe , lorfqu'on defcend au Kandel- 
Steig, & à demi- lieue feulement de la plaine; la 
différence de la limite marquée fur les cartes à 
celle qui exifte fur le fol même > n'eft pas moindre 
de quatre lieues : mais cette erreur vient de la cir- 
conftance que je vais dire. Comme il y a quelques 
pâturages fur cette montagne, & que partout où 
Us hommes peuvent aller y ils s'y établiflent ; les 
psiyfans Bernois ont profité du yoifinage de cette 
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montagne & de la facilité qu'ils avoiént d y monter 

avec leur$ troupeaux j tandis que leshabitans du 
Valais n auraient pu le faire avant que le chemin 
de la Guemmi fût ouvert , & ne le feroient même ' 
à préfent qu'avec beaucoup de peine ; d'ailleurs > 
comme les pâturages font plus près du Kandel- 
Steig que de la vallée des bains , & que cette partie 
du ièfert eft aûffi la plus baffe , les Valaifans n ont 
pu empêcher les habitans Bernois d'en profiter ; 
c'eft la raifon pour laquelle l'aubergifte du difert eft 
un habitant du Kandel Steig. Telles font les cir- 
conftances qui ont donné lieu à Terreur que je 
redrefle : les Géographes qui auront vifité ce pays 
& le deferty n'y "voyant que des fujets Bernois 
avec leurs troupeaux > auront cru que toute cette 
étendue étoit dépendante du Canton de Berne ; & 
ont en conféquence tracé les limites quatre lieues 
plus haut qu'elles ne font réellement* 
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C H AP I T RE XIX. 

Defcription du Kandel-Steig. 

V^ETTE vallée , lune des plus agréables que j aie 
vues dans mes courfes , peut avoir une lieue Se 
demie de longueur fur demi-lieue de largeur : elle a 
au midi le paffage de la Gucmmiy & au nord le bail-n 
lage de Froiuigcn > l'un des plus riches de hSuifle. 
Elle contient les plus beaux pâturages : la plus 
grande partie efl en plaine ; mais Ton y voit 
. quelques monticules qui forment entr'eux dé petits 
vallons d'une fraîcheur délicieufe. Deux rivières là 
traverfent ; Tune eft la Kandd , qui defeend du 
Lctchberg y montagne de glace , fituée au - deffus 
delà vallée de Caftre* à l'Orient de la Gucmmi : l'au- 
tre n'a que demi-lieue de cours ; elle fort d'un petit 
lac qui baigne le pied d'un grand rocher ; éloigné 
feulement d'un jet de pierre des maifons. Les eaux 
de ce petit lac font limpides ; il nourrit , de 
de même que fa petite rivière , un excellent poiflbn * 
en fi grande quantité que les habitans en tranfpor- 
tent aux bains de Lcuck & même jufqu a Btrnc* 
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Chaque famille a * le long de la rivière » un réfer- 
voir qui lui appartient. 

Les maifons font femées çà & là; elles font 
de bois , mais fpacieufes > toutes annoncent l'aifance 
de ceux qui les habitent. Ce diftriâ: , où Ton ne 
compte que quatre-vingt-cinq hommes portant 
armes > jouit cependant de grands privilèges fous le 
gouvernement de Berne : c'eft ici que les voya-^ 
geurs y qui veulent aller aux bains de Uuck > trou- 
vent des porteurs : il en faut fix par perfonne ; 
& chaque porteur reçoit vingt - fept batz , ce qui 
si eft pas trop pour une traverfée de fix lieues ÔC 
auffi pénible. L aubère où defeendent les voyageurs 
eft une maifon fort belle , quoique de bois , les 
meubles font très- propres > chaque famille la tient 
à tour de rôle pendant deux années. 

Les rochers qui contournent cette vallée forment 
des grouppes très pittorefques : en voyant ceux de 
la Gutmnûy Ton ne conçoit pas qu'il puifle y avoir 
un chemin. Des gorges fauvages viennent auffi y 
aboutir: Tune conduit à la vallée de Caflre ; c'eft 
un lieu tout-à-fait féparé du refte du monde: l'en- 
trée eft entre deux. rochers magnifiques > fi près l'un 
de l'autre, qu'il n'y a de place que pour le fentiet 
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qui conduit à la r*#&, & pour le torrent qtfî 
en defcend. Ceft-là qu'on ne trouve que des rocs 
éboulés i des pics & des précipices horribles ; 
robfcurité qui régne le long de la gorge » la bruine 
qui s'élève du torrent , & les cafcades qu'on voit 
defcendre de tous les côtés > y répandent une forte 
d'horreur* 

Viennent eftfuite quelques admîtes & des arbre* 
échappés aux chûtes des rochers & à celles des 
eaux : après quoi Ton eft furpris de l'afpeâ inopiné 
d'un vallon agréable , où Tort découvre des habi- 
tations fur les penchans des collines , aux pieds des 
Commets de glace les plus menaçans. Telle eft là 
fituation de la vallée de Caftre ? Tune des plus 
fingulière qu'il y ait dans les Alpes. Les hommes • 
qui l'habitent font des êtres très -heureux i ils 
vivent du produit de leurs pâturages ; tous font 
à leur aife > parce que tous fe contentent de peiu 
c'eft-là encore où l'ufage du pain eft prefque 
inconnu , il eft des familles entières qui n<efl ont 
jamais goûté; & ceux qui font fortis de leur 
vallée , qui connoiflent le pain , le regardent comme 
une friandife inutile à l'homme. Les récits qu'on 
leur fait du travail forcé auquel la culture des. 

champs 
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champs affujettit le laboureur > les effraient ; & Us 
béniflent la Providence de ce que leurs rochers 
he permettent pas à la terre d'y être ouverte par 
des filions. C'eft-là encore où toutes les familles 
font parentes, où tous fe regardent comme des 
frères, où un malheur particulier intéreffe toute 
la peuplade) & où les querelles* les procès, fi 
Fréquerts ailleurs, font abfolument inconnus. 

Ces mœurs font à-peu-près les mêmes au KanM 
dtl-Suig : ç'eft cette innocence qui fend comme 
inutile la réfidénce d un Pafteui;. Il n'y a qu'une 
chapelle, où tous les quinze jours un Miniftre 
de Froutigen vient officier. Ceft une partie' de 
pkifir qu'il fe donne; les habitans, qui faventfoft 
arrivée > vont au - devant de lui > & le condui* 
fent en proceffioh à f églife ! après l'office > il eft 
fêté publiquement & à fraix communs > le repas fe 
fait dans une prairie agréable; & quand l'heure 
eft venue qu'il doit les quitter > ort l'accompagné 
Jufqu à la defcente de la vallée , où chacun lé 
temercie> & lui rend les mêmes bénédiâions qu'il 
leur a données. Tel eft le fpeftacle intéreffant dont 
] ai été le témoin. 

Après le départ du Miniftre > le Garde du pdys % 
Tome IL K 
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qui eft le feul qui entende le françois* s'eft cru 
obligé de nous tenir compagnie ; Ton nom eft 
Jean Fraii; fon emploi confifte aligner les pafïe- 
ports des voyageurs * & à veiller à la sûreté du 
pays. Sa çomplaifance fut extrême : ils'éîoit apperçu 
que nous prenions plaifir à voir les danfes de la 
jeunette des deux (exes > elles fe faifoient à quel- 
que diftance de nous : ces danfes étoient animées 
par des chanfons exaâiment mefurées ; les voix 
étoient éclatantes ? les chanteufes agréables , la 
plupart même étoient de jeunes beautés , tout en 
elles infpiroit une gaîté innocente. 

Après la gorge de Caftrc , il en eft encore une 
autre à l'Orient : elle s'étend jufques aux monta- 
gnes de glaces de la vallée de Laïuerbroun > qui 
ne font acc^ffibles qu'aux plus déterminés Chaf- 
feurs de chamois ; cette traverfée même n'eft 
encore connue que d un petit nombre d'habitans. 
Cette gorge* par où Ton y pénètre , eft très- belle: 
fur la droite Ton voit une multitude de cafeades 
qui defeendent au Kandel, qu'elles augmentent 
confidérablement. L'une de ces cafeades eft magni- 
fique ; elle tombe dans un gouffre horrible que 
je ne faurois mieux comparer qu'à un crater de 
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volcan. Les bords de l'abyme Toftt réhauffés paf 

les débris de fable & de gravier qui s*y amoncè- 

lent chaque jour. Ces débris >& la montagne même 5 

ont la teinte du fer; les rochers culbutés les uns 

fur les autres > & que le torrent, dans fa fureur » 

entraîne 6c précipite > font d'une grofleur prodi- 

gieufe ; on ne peut concevoir qu'ils aient pu être 

ébranlés & mis en mouvement : leur étendue a 

plus dune lieueè Ceft au-delà de ces cafcades 

qu'on voit des rochers & des monts de glace 

S'élever à pfjrte de vue : leur afpeft eft impo- 

fant , les glaciers qui en defcendent font d'un 

blanc éclatant > ils font une belle oppofuion avec 

l'afpeft horrible & noir des rochers qui les 

portent. 

Ce tut le lendemain de notre arrivée au Kan* 
r del-Stei-g> que nous parcourûmes cette gorge: 
plus nous avancions dans cette nature fauvage f 
& moins nous penfions à nous en éloigner. Noitf 
marchions de rochers en rochers > chaque pas 
nous donno.it des fitùations magnifiques ; le ciel 
même s'offroit en fpeftacle; il femblolt s'abaiffer 
>ufqu'à nous; mille flocons' de nuages qui s'en 
détachoient, p.longeoient du faîte des fommets* 

K ij 
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& venoient ombrager de leurs épaiffes vapeurs 
les gorges que nous dominions ; nous contem- 
plions leurs courans rapides, lorfquë tout- à -coup 
nous vîmes les éclairs & la tfoudre fortir du feîn 
de l'obfcurité, l'explofion fut terrible; nous crû- 
mes voir écrouler toutes les montagnes , & nous 
avec elles ; le fifflement effrayant des vents , la 
chute de plufieurs rochers, deux avalanches de 
neiges augmentèrent l'horreur de notre fituation : 
épouvantés de tout ce fracas , nous nous jetâmes 
au milieu d'un ravin ; mais , appercevant le danger 
que nous courions [d'être affommés par la chute 
des rochers, nous n'eûmes de fecours dans cette 
extrémité que les pas de notre chien qui, fuyant 
devant nous* fembloit nous inviter à le fuivre : 
à fon exemple nous franchîmes les torrens y les 
jrochers, & nous eûmes le bonheur de pouvoir 
nous réfugier fous des mélaifes, qui nous mirent 
4 l'abri d une x inondation qui furvint pn inftant 
après. 

Ce mauvais temps ne fut pas de longue durée ; 
nous vîmes le ciel s'éclaircir & les rochers fortir 
du milieu des nues; Ton voyoit des parties de 
montagnes comme fufpendues dans les airs ; ces 
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maffes plus ou moins grandes , découpées & îfd- 
lées par d'épaifles vapeurs , forfnoient un fpeôacle 
extraordinaire , foit par leurs formes bizarres , foit 
par l'éclat des glaces que le foleil coloroit, foit 
enfin par leur hauteur prodigieufe, que les nues 
qui interceptaient les bafes fembloient augmenter 
encore. 

Après ces fcènes effrayantes & tout- à -la- fois 
magnifiques j nous perçâmes dans le bois , & nous 
vînmes tomber dans un autre monde : nous nous 
trouvâmes au-deffus d'un lac confidérable , envi- 
ronné de tous côtés par de beaux rochers. Cette 
nouvelle fcène furpaflbit en beauté ce que nous 
avions déjà vu : auffitôt nous formâmes le def- 
fein d'y aborder , en paffant au milieu d'un défilé 
qui s'offroit à nous. Mais qu'on juge de notre 
furprrfey lorfqu'après dix minutes de defcente> 
nous n'apperçûmes plus de lac; notre étonne- 
ment fut extrême , nous crûmes nous être égarés , 
& pour nous retrouver > nous remontâmes au 
point où fon afpeft s'étoit offert à nous. Mais 
vaine efpérance, toute la nature ne]nous offroit 
que l'image du néant : d'épaifles vapeurs la voi- 
loient à nos yeux , & fans le bois d'où nous étions 
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partis y qui nous reftoit encore à découvert y nous 
aurions été égarés long-temps , & peut-être toute 
la nuit, Nous retournâmes donc à. notre bois qui 
étoit , pour la féconde fois , notre afyle & notre 
bouffole. Aptes nous y être repofés, nous eûmes 
le bonheur d'appercevoir que nous n'étions pas 
loin de la gorge par où nous avions pénétré dans 
ces lieux. Nous l'enfilâmes 9 bientôt nous revoyons 
nos cafcades; enfin la vallée au KandclSteig , où 
nous arrivâmes fur le foin En repaffant dans notre 
efprit les événemens de ce jour > nous avions de 
la peine à mettre de Tordre dans nos idées ; au lieu 
d'une journée que nous avions employée? il nous 
fembloit que notre courfe étoit de plufieurs jours» 
Cétoit furtout lVpeft du lac & fa difparition 
fubite que nous avions le plus dans l'efprit) & 
que nous défirions de revoir î le Garde y à qui 
nous fîmes le récit de cette journée y nous offrit 
de nous y conduire dans un plus beau jour ; nous 
acceptâmes fes offres , & c'eft fous fa conduite 
que nous reprîmes le chemin de ces lieux prefquç 
magiques pour nous. 

.Notre bon guide npus fit pafler par un chemin 
de Ché vriers y qui nous conduifit au milieu de 
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quelques pâturages > de- là nous entrâmes dans' un 
bois d'une fraîcheur charmante : l'ayant traverfé y 
nous reconnûmes les rochers que nous avions par- 
courus ; ils fe préfentoient fous d'autres formes ; 
mais nous trouvâmes les cafcades à leur même 
place y & les circonftances qui les accompagnoient 
à-peu-près les mêmes. Enfin nous arrivâmes aux 
bords de ce lac tant défiré; l'image qui nous en 
étoit reftée , quoique des plus belles y devint magni- 
fique dès qu'aucun obftacle ne nous intercepta fon 
afpedt. Repréfentez-vous un baffin qui, dans un 
contour d'une lieue & demie, offre des fcolfes 
& des détroits charmans. Situé aux pieds des 
plus grands rochers, on voit leurs fommets fe 
réfléchir dans l'onde pure , & augmenter par leur 
image faftice les beautés de ce lieu. Les glaces 
qui couronnent les fommets , la pureté dû ciel 
qu elles feftiblent atteindre y les reflets que leur 
diverfes couleurs dccafionnent y leur vif azur con- 
tràftant avec leur blancheur éblouiffante : cette 
région des neiges ; qu'au premier regard on pren- 
drait pour des nuages , forme l'extrémité de ces 
monts ; tandis que leurs bafes , embellies de quel- 
que verdure y viennent fe perdre au fond de l'eau» 

Kiv 
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Le filence de ces lieux eft encore remarquable jf 
il n'eft interrompu que par les jailliffemens des 
cafcades, qu'on voit k précipiter du haut des 
rochers; les unes ferpentent fur des rocs énor-i 
mes , d'autres s'en détachent 6c plongent dans 
Tonde quelles repouffent: fur les groffes napes * 
on voit fe former des ares-en-ciel: àes maÏÏosde 
rochers , dont les ombres fe propageoient fiir une 
grande partie du lac y font encore des beautés plus 
faciles à imaginer qu'à délire. 
. Toujours plus enchantés* de la magnificence de 
ce fpeftacle , nous parcourûmes les rives du lac > 
& nous parvînmes à l'entrée d'un beau détroit : 
là nous trouvâmes des pièces d'arbres que nous 
lançâmes à l'eau 5 & fur lefquelles nous montâmes 5 
cette navigation , que la tranquillité de Teau nous 
permettoit , augmenta nos jouiffances & prolon- 
gea nos plaifirs : les moindres circonftances les 
augmentpient encore ; les aboiemens de notre chien 
que nous avions laiffé fur le rivage (h répétoient 
dans les montagnes , nouveau plaifir auquel nous 
n'avions pas penfé ; nous joignîmes à leurs échos , 
des éclats de voix qui augmentaient le bruit & le 
propageoient au loin. . 
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Revenus au bord du lac, nous teprîmes notre 
premier chemin > & nous fûmes nous repofer au 
milieu d'une prairie , pour jouir dans le filence des 
courts momens qui nous reftoient. Enfuite nous 
quittâmes ces lieux, avec le regret de ne pouvoir 
y fixer notre demeure. 

Ç'eft en parlant de ces objets & de la vallée 
du Kandd-Steig en particulier y que j'ai appris que 
c'étoit par - là que M. Potier de Bottens , Doyen 
de Téglife de Laufanne * avoit , il y a long-temps , 
pénétré à Lauterbroun par la gorge même que 
nous avions parcourue : il a eu la bonté de m'en- 
vpyer les détails de fon voyage dans la lettre que 
je vais tranfcrire. 
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CHAPITRE XX, 
*W* ir J/. & Doyen de Botttns. 

L» fcc'î, Monfour, de votre incurfion dans b 
*-':e (ie KjnJt!.S.<ig z piqué d'amant plus ira 
Ctf; ïrc ç.e je connois cette raftt; mais je nan- 
ti t jimiîs fou;vpnné Teiiftence du lac que vous 
a* c : icc ouvert , pûfqiie nos Géographes>entr autres 
M. S.wu{cr f n'en font aucune mention; mais, 
avrit examiné la choie, je crois premièrement 
ç-e vous prîtes i gauche, & trouvâtes ce & 
<L~s la vdllk qui eft au Sud - OueJl de ia mon- 
urtt au peà de laquelle eft Lauùrhwtui) vallée 
où je n'entra/ pu f ayant tiré fur la droite plus 
m Nord-Eft pour gagner les gkiw de ce pays 
ç* je voulois vifiter, 6c fur lefquels je parvins. 
Concernent, vous avez fait cette route dansles 
fx grandes cWeurs de l'Eté, temps auquel la 
{ nre des giaces & des neiges avoir amafle m 
v *ie «acque d'eu, qui n'étoit vraifemtlable- 
m ttt qu'un Ijc momentané. 
Ydà donc, Marieur, puifgue vous le foui* 
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tez > urre relation de mon voyage aufli exa&e qu'un 

fouvenir de trente-fept ans peut le permettre. 

J'étoîs l'année 1741 , pour la deuxième fois , 
aux bains de Leuck en Valais , jouiffant d'une 
bonne fanté, & avec cette curiofité & cette vive 
ardeur de la fatisfaire, appanage de l'âge de 25 à 
30 ans. v 

Le 16 août 9 je paflai la Gutmmi fur un petit 
cheval du pays * dont j'avois fait l'emplette ; j'étois 
en compagnie de trois ou quatre perfonnes de 
Berne 9 qui s'en retournoient chez elles après avoir 
fait leur cure aux iains de Leuck. JTous arrivâ- 
mes d'affez bonne heure l'après midi au Kandel- 
Steig; la plupart des perfonnes qui avoient paffé 
avec moi la montagne* allèrent coucher au châ- 
teau de Froutige/tj & n'ayant rien de mieux à 
faire, je me promenai dans la vallée, & fis con- 
noiffance avec le Maître d'école ; c'étoit un homme 
d'efprit > qui avoit voyagé en France & parloit affez 
bien le françois - % à cela , il joignoit quelques con- 
noiffances de la botanique, & aimoit à faire des 
courfes fur les montagnes pour herborifer. 

Je lui fis] part du dèffein que j'avois formé de 
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paffer par Interlaken , & aller de - là à Lauttrbroitfi 
pour y voir les grands Glaciers. Il me dit que y 
fi j'avois le courage de le fuivre , il me mèneroit 
le lendemain de bon matin par un chemin à lui 
connu > en remontant d'abord le cours de la Kandel 
jufqu'à un certain endroit ; que y coupant enfuite par 
des chemins de chévriers , nous arriverions fur les 
Glaciers , & que là nous pourrions fatisfaire notre 
curiofité, & voir des chofes que peu de mortels 
avoient vues. Enfin , que nous arriverions le foir 
même à Lauurbroun. 

Je goûtai fort cette proportion , mais mon cheval 
m'embarraflbit ; mon Ciceron montagnard leva 
cette difficulté y en me difant que d'abord je mon- 
terois mon bidet y & que , lorfque le chemin m'obli- 
geroit d'aller à pied y il conduirait le cheval par 
des fentiers à lui connus au fond de la vallée , 
tandis que je continuerois ma route à mi - côte 
jufques à un certain endroit qu'il appeloit le 
Ritters - ftein , parce qu'il y avoit au - deffus un 
rocher qui, vu de loin, reflembloit à un cavalier 
qui s'élance dans les airs ; que parvenus là , nous 
entrerions dans une petite vallée y au bout de 
laquelle ; après avoir gravi pendant une bonne 
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demi-heure par des fentiers de montagnes , nous ne 
tarderions pas à arriver fur les Glaciers. 

Notre courfe ainfi arrangée > je menai mon 
homme au cabaret, où nous fîmes mettre en 
broche un gros poulet qui , avec du falé , un 
morceau de fromage > une miche de pain & une 
bouteille de vin, nous fourniffoit de quoi faire 
fur la montagne un repas dont la fatigue & l'ap- 
pétit feroient Paffaifonnement : après un léger 
fouper, je me couchai de bonne heure, & fus 
réveillé avant Jour par le bon Schulmeifier. Notre 
premier foin fut de déjeûner à la montagnarde > 
& d'arranger nos petites provifions pour les porter 
commodément* 

Nous entrâmes, le 17 Août , dans la petite val- 
lée par laquelle le Kandcl débouche dans le joli 
vallon du KandtUSuig\ le torrent fe précipite avec 
grand bruit parmi des rochers : je fuivis dans lç 
coteau à gauche , un petit fentier qui bientôt 
s'éleva un peu plus haut qu'à demi-côte. Je montois 
mon bidet > & mon guide me fuivoit. Nous vîmes 
deux ou trois cafeades > dont la plus confïdérable 
étoit fur la droite du valloij. Après avoir marché 
ainfi environ une heure > nous vînmes dans un 
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endroit où Ton ne pouvoit pas continuer d'aller 
à cheval fans un grand danger, & pour le cava- 
lier & pour fa monture ; là je mis pied à terre , 
& mon conducteur defeendit dans le bas du vallon 
où il y avoit beaucoup de pierres dans les lits de 
divers petits torrens : il menoit mon bidet par- la 
bride pendant que> de mon côté* je m'éloignois 
de lui en montant infenfiblement : je Tentendois 
cependant affez fouvent chanter, bientôt je ne 
l'entendis plus y & ne fus occupé que de la décou- 
verte du RUters-ftein qui étoit ma bouffole & le 
lieu du rendez-vous. 

Mais les rochers , ainfi que les nuages , font vus 
différemment félon les temps & les lieux d'où 
on les fixe ; l'imagination de ceux qui les confi- 
dèrent de loin > leur prête des figures très - diffé-: 
rentes : après une longue marche y où j'avoîs gravî 
contre les rochers d'un difficile accès , feul , & 
dans un pays fauvage & inconnu, ne voyant & 
n'entendant plus mon guide , je prêtois aux objets, 
que je voyois la figure dont mon efprit étoit 
occupé : rencontrant une petite coupure dans le 
vallon qui tiroit au Nbrd-Oueft & qui étoit fur* 
montée d'un rocher détaché ? je crus que c'étoit* 
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là le Ritters-flcin* Je fus au pied de ce rocher ^ 

je m'y arrêtai) j'appelai à grands cris mon guide, 

& les échos ne me rendirent jamais que ma voix. 

Je tirai , comme nous en étions convenus » un 

coup de piftolet* tout fut inutile; je commençai 

à avoir faim, ce qui augmentent mes inquiétudes, 

& me corrduifoit à toutes fortes de réflexions finif- 

tres fur ma fituation & fes fuites. Je me repofai 

un moment fur une façon de banc ou de canapé 

que le terrain formoit au-deflus d'une pente efear- 

pée y & qui préfentoit au - deffus de moi une 

immenfe profondeur qui étoit prefque à pic , & 

qui ne m'offroit que le coup-d'œil le plus fauvage , 

& le moins propre à faire div,er{ion aux idées 

fombres Se mélancoliques dont mon ame fe repaie 

foit : dans cette pénible pofition , pour achever de 

me peindre , il partit du fond de la coupure que 

j'avois à gauche un épais brouillard qui, dans 

moins d'une demi - heure * m'enveloppa > au point 

qu'en étendant la main j'avois peine à distinguer 

mes doigts. 

Je m'éloignai du bord du précipice > & m'ap- 
puyai contre le mont à gauche: je fis un dernier 
effort pour appeler le Sckulmdjkr > & voyant 
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que tout étoit inutile > que je ne pouvois pas faire 
un pas fans danger de me perdre > je me livrai â 
toutes mes pénibles & douloureufes réflexions. 

Au bout d'une bonne demi -heure, un beau 
foleil fort reftaurant diffipa le brouillard , & n'ayant 
plus de chemin à fuivre qu'un très-mauvais petit 
fentier > dans la coupure , qui montoit fur une efpèce 
de plateau que je voyois de loin , je me décidai à 
m'y rendre , efpérant de retrouver mon guide : je 
parvins avec affez de peine au-defliis du vallon, 
& trouvant un fentier battu, je n héfîtai pas de le 
prendre , il me conduifit dans un petit clos formé 
par des rochers & des buiflbns; le premier objet 
qui s'offrit à ma vue fut une jeune fille de quatorze 
à quinze ans toute échevelée , & qui ne reffem- 
bloit en rien aux bergères & aux Nymphes de la 
ThefTalie : épouvantée fans doute par ma vue , 
elle fe mit à crier > & s'enfuit derrière un petit 
rocher où je croyois voir une façon de cabane , 
de laquelle je vis fortir bientôt après un homme 
qui avoit une aflez bonne phyfïonomie , ombra- 
gée d'une barbe rouffe qui ne la déparoit pas à 
mes yeux : je l'abordai , en rappelant le peu 
d'allemand que je pouvois favoir > je lui dis que 

jetois 
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$*étois égare > que j'allois aux Glaciers > qiië je 
therchois le Ritters-ftein où devoit fe trouvet le 
Schulmeïfter du Kandel- Steig avec mon petit 
cheval & quelques provifîons ; que j'avois bien 
foif y & que s'il pouvoit me donner du lait * 
il me feroit plaifir. Il m'en alla chercher dani 
une écuelle de bois , je le bus avec délice , & 
donnai à fa petite fille une pièce de dix fols * 
qui lui fit comprendre qu'elle avoit pris inal-à* 
propos l'épouvante» 

M*étant un peu repôfé > je priai le chévrier de 
me remettre au bon chemin ; après diverfes queft 
tions que je îl'entendois qu'en partie , & auxquelles 
je ne pouvois que difficilement répondre > il fe 
décida à venir avec moi y & me ramena en rétro* 
gradant au lieu où commençoit la coupure : noué 
tevînmes dans l'endroit de ma cruelle détreffé 
lors de l'épais brouillard ; là il rtie fit defcendrô 
beaucoup > & après un affez long chemin que 
J'avois apperçu , rtiais que le faux Rxtters -ftein 
ih'avoit empêché de fuivre , il me fît comprendre 
qu'en ne le quittant pas je m'approchois des 
Glaciers , èc trouverois ce que )e cherchois , maÎ9 
gue le cavalier de pierre que je- réclamois fafis 
Tome U, L 
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ceffe lui étoit entièrement inconnu y de même que 
le Schulmeïfter : il prit congé de moi y & fut fort 
content de ma générofité. 

Le beau temps, la vue de ces deux perfonnes; 
le lait que j'avois bu , le petit morceau de pain 
groffier que j'avois mangé y tout cela m'avoit 
rendu des forfts , de Tefpérance & du courage* 
Dans moins d'un quart d'heure de chemin , je 
cru voir à mi-côte le Ritters - fiein devant moi* 
d'autant plus que le fentier que je fuivois mon- 
toit infenfiblement vers ce rocher ; & peu de minu- 
tes après y je crus entendre la voix de mon Ciceron 
montagnard qui partoit de cet endroit-là. En effet, 
c'étoit lui 9 & ie pourrois difficilement exprimer 
la joie que me caufa une réunion fi défirée : 
cet honnête homme ne me trouvant point au lieu 
du rendez - vous , me croyoit perdu ; il craignoit 
que je n'euffe fait quelque chute facheufe y & 
que , m'étant caffé la jambe y je ne fuffe dans 
rimpoffibilité de faire un pas & de revenir à lui. 
Dans cet embarras, & ne fâchant que faire y il 
reprenoit , lorfque nous nous rejoignîmes > la 
route du Kandcl Suigy dans Tefpérance de me 
trouver en arrière* & davifer au moyen de me 
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conduire au château de Froialgen dont le Balllif j» 

M. Krant y m'étoit particulièrement connu. 

Notre premier foin fut de nous refaire un peu 9 
en mangeant un morceau & buvant un coup au 
pied du Ritters-ftein : enfuite nous marchâmes 
pendant une bonne demi-heure par divers détours 
que le Maître d'école connoiffoit à merveille y & 
nous parvînmes près des Glaciers environ une 
heure après nous être rejoints : mon guide , avant 
que de monter fur les glaces , me conduifit un 
peu à l'orient pour mettre notre bidet dans un 
endroit où il pût paître > & refter pendant que 
nous examinerions les Glaciers. Nous trouvâmes 
en effet une fource chaude qui formoit un petit 
baffin tout entouré de glaces & de neiges, l'étendue 
d'environ un quart d'arpent qui étoit tapiffée du 
gazon le plus verd & le plus épais , émaillée d'une 
multitude de petites fleurs de prés > & même de 
fraifes fur fes bords; j'y en ai cueilli deux ou 
trois un pied fur la neige , & l'autre fur le gazon. 
Le petit cheval étant fi bien placé > nous montâ- 
mes fur les Glaciers & les parcourûmes du moins 
en partie ; nous ne pûmes affez admirer le contrafte 
entre l'éblouiffante blancheur des glaces 8c des 

Lij 
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neiges , & le brun d'un grand bois de fapirts 

cju'on voyoit dans une vallée au-delà. Je confi- 
dérois avec admiration ces affreufes beautés de 
la nature > & me croyois tranfporté tout d'un coup 
dans les climats glacés du Nord ; mais je me 
trouvois fur ces hautes montagnes d une légèreté 
& d'une agilité extrêmes , & dans cet enthoufiafme 
qui n'eft connu que de ceux qui ont un goût 
décidé pour ces objets effrayans lorfqu'on les 
Cojifidère de loin y mais qui étonnent * raviflent 
& dilatent l'amê de celui qui les confidère de 
près. Mon guide me dit que fi j'avois le courage 
de le fuivre f il me feroit voir dans une demi- 
heure ce que peu d yeux avoient vu ; que pour 
cela il ' nous falloit defcendre des Glaciers , les 
contourner jufques au midi 9 gravir à une cer- 
taine hauteur avec peine & danger y mais qu'il 
avoit pourvu à le faire avec quelque sûreté par 
nos bâtons ferrés , de bons crampons à mettre 
fous nos pieds , & une corde que nous tiendrions 
pour nous fecourir réciproquement en cas de chûtes 
ou de périls. 

Ma curiofité étoit trop échauffée pour ne pas 
accepter la partie : le Schulmeifter regarde fa montre $ 
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& tout de fuite nous nous mîmes en chemin ; 
arrivés au pied des Glaciers , nous trouvâmes 
pendant un quart d'heure un affez bon chemin 
dans une efpèce d'alluvion d'un gros gravier hu- 
mide avec de petits courans d'eau qui décou- 
loient des glaces que nous avions fur la gauche* 
Dès que nous eûmes atteint le midi des Glaciers , 
ils nous parurent de ce côté -là coupés à pic * 
& former un mur de glace de quelques cents 
pieds de haut : Il me fit obferver qu'il y avoit 
des efpèces d'étages ou de bancs peu fenfibles , 
& qu'en remontant un peu > nous en trouverions 
un de deux ou trois pieds de large que nous 
pourrions fuivre avec quelques précautions , parce 
qu'y ayant été quelquefois , il y avoit toujours 
trouvé du changement. 

Nous montâmes pour trouver cette route péril- 
leufe , avec des crampons fous les talons & des 
barons ferrés à la main y attachés en quelque 
forte l'un à l'autre à h diftance de deux verges ; 
le guide paffànt le premier, & moi très- attentif 
à fuivre Ces pas, nous parvînmes à -peu -près au- 
deffus de cette partie del Glaciers. Là nous trou- 
vâmes une ouverture de la largeur de trois à 

L iij 
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quatre pieds à l'entrée ; elle paroiiïbit tenir du 
haut en bas* on entend oit au fond une efpcce 
de cafcade > ou le cours d'eau que nous pouvions 
voir fortîr écumante de deffous les Glaciers. 

Peu de minutes après que nous fumes arrivés 
à l'ouverture , couchés l'un & l'autre fur le ventre * 
& cherchant à pénétrer jufques au fond y le foleil 
vint J à éclairer tout l'intérieur , & préfentoit à 
notre imagination ce que nous n'avions vu que 
dans les contes des Fées ; une ville ou du moins 
une rue , dont les édifices étoient décorés de 
pilaftres 9 de pyramides y de colonnes » d'obélifques 
même de diamans & de pierres précieufes qui 
rendoient les couleurs le* plus vives & ks plus 
variées. 

Je ne conçois pas , Monfïeur y qu'on puiffe voir 
quelque chofe v de plus beau & de plus extraor- 
dinaire ; mais , dans le temps que je contemplois 
ce fpeftacle avec une forte de raviffementj mon 
guide y fans m'en prévenir ; tire urt coup d'un 
piftolet qu'il portait en écharpe fous fon habit; 
l'ébranlement que ce coup occafionna dans cette 
ouverture fut tel par la chute des ftalaôites de 
glaces, & leur fracas' en tombant dans le fond, 
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bruït que les échos répétaient au loin & pendant 
affez long-temps y que je reliai furpris > effrayé 
& tremblant , comme fi j'avois vu le bouleverfe- 
ment général & la diffolution de la nature entière; 
Lorfque tout ce fracas fut appaifé * je fus étonné 
du changement que ce coup avoit apporté , quoi- 
qu'il reftât encore de grandes beautés j mais je priai 
en grâce le Maître d'écble de ne pas réitérer un 
ébranlement qui pourroit nous devenir funefte. 
Nous nous retirâmes avec plus de peine en def-r 
cendant > que nous n'en avions eu en montant. 

Arrivés au bas des glaces , notre premier foîn 
fut de dîner avec le refte de nos provifions. Enfuite 
Je Schulmeïfler fut reprendre le bidet > qui étoit 
refté en arrière à plus d'un quart de lieue de - là > 
& après nous être encore un peu repofés , nous 
prîmes le chemin de Lauurbroun y où nous arri^ 
vâmes vers les fept heures de l'après-midi. 

La première chofe que nous dit l'hôte , c'eft 
que fans doute nous arrivions pour monter le len- 
demain fur les Glaciers: il parut très- furpris lors- 
que nous lui dîmes que nous en venions , & que 
nous étions au Kandel-Steig à quatre heures du 
matin > que nous avions vu & vifité tout ce que 

Liv 
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les curieux ont accoutumé de voir , que nous 
avions même été où peu de voyageurs s'avifenfc 
d aller. Sa furprife fut extrême , il affura le Maître 
d'école qu'il n'avoit jamais ouï dire rien de fem«« 
blable , & qu'il feroit affez porté à douter du récit 
que nous lui faifiops : une demi -heure après, 
comme on nous fer voit le fouper > un vénérable 
Pafteur vint nous demander fi ce qu'on débitait 
dans le village avoit quelque fondement , que 
nous avions vifîté & parcouru les Glaciers' en arri- 
vant depuis le KandeUSteig. Je le lui confirmai en 
latin avec un certain détail - y il fit en allemand 
bien des queftions au Maître d'école % & finit par 
nous dire qu'il alloit écrire en fubftance notre 
relation > qu'il nous prieroit de figner > ce que je 
fis fur la traduction que m'en donna mon guide * 
qui enfin m'accompagna le lendemain jufqu au pont 
de hKMîdel; nous nous quittâmes dans cet endroit 
fort contens l'un de l'autre* 

Quelques années après , ayant parlé à feu l'illuf- 
tre M. ff aller y mon bon &ç ancien ami > de cette 
courfe extraordinaire y il voulut engager de jeunes 
gens qu'il envoyoit herborifer > d'aller fur nos 
traces reconnoître des cfcofes 5 dignes, d'être obfer* 
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vées ; & fur leur rapport , il m'éerivit une char- 
mante lettre pour me témoigner que j'avois mis 
dans ma relation un peu de cette emphafe orien- 
tale y qu'il falloit prendre [au rabais. Je fus piqué 
de cette raillerie , & ayant eu occasion de le 
voir à Laufanne , je lui fis connoître que j'en 
étois afFeôé , & ayant fous les yeux la grande 
carte de M. Sàuut^tr de Zurich > je lui montrai 
notre route y je lui parlai du Schulmeïfter du Kan- 
del-Steig) &c II prit note de tout Air fes tablettes y 
& à la faveur de ces nouveaux renfeignemens , 
il envoya des gens plus entreprenans que les pre- 
miers 9 qui trouvèrent tout ce que j'avois annoncé ; 
enforte que fur leur rapport y M. Hallcr m'écrivit 
une lettre y dans laquelle il çhantoit la palinodie > 
.& me demandoit mille excufes de fa précédente ; 
H m'affuroit que ma relation étoit dans le vrai de 
la franchife Helvétique ; & non comme il avoit s 
d'abord trop légèrement cru , dans l'hyperbole 
orientale. 

Mais je fuis bien fâché y Moniteur * que le bon 
Maître d'école, qui fans doute eft mort depuis 
long-temps 9 ne puifle pas vous conduire dans les 
endroits où il m'a conduit ; & defquels je verrois > 
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avec la plus grande fatisfa&ion > une relation 
donnée par vous? Monfieur* qui favez fi bien 
les faire. Je croyois la mienne enfevelie dans ma 
mémoire y d'où , fans vous , je n'aurois vraifem- 
blablement jamais penfé à la tirer. Mon erhpreffe- 
ment à me rendre à votre inftance doit vous 
prouver , d'un côté y mon peu d'amour - propre ; 
& y de l'autre y mon eftime & l'entier dévoue-? 
ment avec lefquels je fuis , &c. 

Après Tagréable & intéreffante defcription de 
M. de Boums , on pourroit croire qu'il feroit 
encore facile d'entreprendre le même voyage % 
mais par les rapports des habitans , foit de Lauteri 
broun y foit du Kandd-Suig , il paroît qu'on éprou- 
veront de bien plus grandes difficultés , puifque 
tous s'accordent à dire que les glaces ont augmenté 
confidérablement depuis vingt à trente années ; ce 
qu'il y a de certain , c'eft que la traverfée même 
eft devenue impraticable aux chevaux > & que les 
gens à pied ne peuvent l'entreprendre que pendant, 
quelques femaines de l'été. Je n'ai pas tenté cette 
courfe par la crainte des difficulté^ , mais, d'autres 
objets m'ont occupé dans les deux courfes que 
l'ai faites dans ces montagnes : au refte , la mémoire 
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du voyage de M. de Boums s'eft confervée à 
Lauttrbroun , nonobftant les changemens des Paf- 
teurs $ j'en avois appris déjà quelques circonftances 
du défunt M. Hall , Pafteur de Lautzrbroun y & 
cela long-temps avant de les apprendre de M. de 
Bottcns lui-même. 

Quant au lac que j'ai décrit y & par où M. de 
Bottcns commence fa defcription y j'ajouterai , 
qu'il exifte en effet des lacs qui ne font que* 
momentanés ; mais on les connoît facilement, 
ils font peu profonds , & les rochers qui les envi- 
ronnent peu élevés $ mais il n'en eft pas de même 
de celui-ci , il eft au pied des plus hautes monta- 
gnes , & de plufieurs glaciers qui ne m'ont pas 
paru les moins confidérables de la Suiffe f & fa 
profondeur eft très - grande : je ne doute même 
pas qu'il ne foit le réfervoir de plufieurs fontaines 
confidérables qui arrofent le pays de Froutigen; 
comme nous ne lui avons pas vu d'écoulemens 
extérieurs , il doit néceffairement y avoir quel- 
ques échappées entre les rochers par où il fe 
décharge. 
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C HAPIT RE XXL 
Retour aux bains de Leuck. 

JLa vallée du Kadd-Suig eft à feize lieues de 
Berne , & à onze lieues de Thoun ; on n'a pas de 
montagne proprement dite à paffer pour arriver 
dans Tune de ces villes , il n'y a qu'une defeente 
rapide (*), mais qu'on a rendue acceffiblç aux 
voitures mêmes ; enfuite on traverfe le bailliage de 
Froutlgcn^ qui eft un pays de vallées & de mon-, 
tagnes fort riches en pâturages : dans la valléç 
Ton paffe par de grands & beaux villages dont 
les maifons > quoique de bois , ne laiffent pas d'être. 
. fort belles ; on arrive enfuite à Thoun. 
. Quant à nous , comme nous n'avions que les 
montagnes pour objet* les plaines ne nous ont pas 
tenté y nous fommes rentrés dans le Valais par le 
<3éfert que nous avions defeendu pour en fortir, 
& comme bien des chofes pouvoient nous être 



( ¥ ) Dans la defeente on volt de beaux rochers fufpéndus* 
& quelques relies d'un château miné. 
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échappées dans cette route , nous avons prié 
notre ami le garde du Kandel- Steig de nous y 
accompagner. x 

En remontant la Guemmi , nous avons penfé 
aux perfonnes que des maladies forcent à aller 
aux bains : la plupart font attaquées de rhuma- 
tifmes , ou d'autres douleurs qui ne viennent que 
d'une tranfpiration arrêtée > ou pour n'avoir pas 
pris affez d'exercice , ou enfin par indigeftion : 
j ces malades prennent des précautions pour ne pas 
être expofés au grand air pendant ce yoyagé ; ils 
arrivent au Kandel 'Steig dans des caroffes bien 
fermés > & de-là ils fe font porter jufqu'en Valais f 
enveloppés , pour la plupart , dans des couvertures 
ou des manteaux fourrés : mais qu'il me foit per- 
mis de demander fi toutes ces précautions font 
absolument néceffaires ? Je remarquerai d'abord > 
qu'ils fe privent par -là de l'influence que pourroit 
avoir fur leur corps la pureté de l'air qu'on refpire 
fur les hauteurs > & l'air des montagnes eft un 
bain peut-être auffi falutaire que ceux des eaux 
mêmes: l'exercice qu'on prendroit à gravir des 
rochers & à les defcendre redonneroit du, reffort 
aux nerfs , & une tranfpiration raifonnablement 
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continuée remettroit le fang en mouvement > & la 
circulation reprendrait fon premier jeu. Mais ces 
malades pourroient-ils prendre cet exercice ? Sans 
doute ceux qui viennent aux bains ne font pas 
tout-à-fait dans un état défefpéré ; & s'ils effayoient 
d'aller de temps en temps à pied > ils éprouveroient 
sûrement quelques changemens qui les encourage- 
roient toujours plus à continuer cet exercice. 

En repaffant dans notre chemin , nous eûmes 
jutant de plaifir que nous en avions goûté la pre- 
mière fois > les objets n étoient point monotones * 
Çt ik fe préfentoient même avec des beautés neu- 
ves. Tel fut pour nous le grand fommet de l'Ai- 
tefTe. Notre Garde put nous en dire quelque 
chofe 9 puifqu'il étoit parvenu à fa cime en cou- 
rant après le chamois» Du haut de cette fommité 
(nous dit -il) on a la vue la plus étendue ; à 
l'orient , on voit la chaîne des monts de glace 
de Lauterbroun , au couchant celle qui s'étend 
jufqu'au mont Sanetsh & dans le Gijfmay ; au 
midi y on découvre les Alpes fuperieures & leurs 
innombrables pics ; enfin au nord > la vue per- 
ce prefque fur toute la Suiffc & même jufqu'à 
Strasbourg > du moins il prétend avoir % de 
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cette ville * découvert ce Commet avec la lunette. 
En nous approchant de la maifon du défert?» 
nous fûmes étonnés de Tafpeft qu'il préfente : 
à droite & à, gauche on voit toutes les bafes des 
montagnes renverfées les unes fur les autres Ijufque 
dans les abymes les plus profonds ; leurs innom- 
brables débris > femés de toutes parts 9 préfentent 
l'image du cahos ; rien ne porte tant l'empreinte 
d'un défaftre général , d'une révolution foudaine 
& épouvantable; c'eft bien ici qu'on marche fur 
les veftiges les plus frappans des anciennes révo- 
lutions de notre globe ; mais l'homme , fi moderne 
fur la terre qu'il habite y pourra-t-il jamais affigner 
les caufes & les époques de ces grandes révolu- 
tions ? 

Qaoique tous ces objets foient extraordinaires 
& attriftent l'ame y cependant la vivacité du ciel , 
l'éclat des rochers , le brillant des glaces , la vue 
de la maifon & de quelques parcs d'un beaufverd 
qu'on découvre par-ci par-là y font une heureufe 
diverfion : ce fut à Yhofpicc que nous dînâmes , 
& que nous nous féparâmes de notre Garde* 
Quelques momens après avoir perdu de vue cette 
maifon ) nous trouvâmes Tefcarpement de notre 



( rfi ), 

difirt plus roide que fa defcente ne nous l'avoîf 
paru : l'air étoit auffi plus froid , parce que nous 
nous élevions & que le jour étoit fur fon déclin % 
le lac nous fembla agité; fes eaux étpient troubles $ 
& en contemplant les filets d'eau qui s'y rendent des 
rochers d'alentour y nous obfervâmes qu'ils fe font 
creufés des couloirs le long des rocs , qu'au pre- 
mier abord on prendroit pour des veines : nous 
vîmes encore fur la maffe entière des rochers % 
des traces d'ondulation femblables aux flots de la 
mer , je ne doute pas même que tous £es rochere 
n'aient été , pendant un laps de temps confidéra- 
ble* couverts par les eaux, puifqu'on en trouve? 
de calcaires : je foupçonnai même que quelques 
fommités , qui font au côté occidental du lac j 
font compofées en grande partie d'ardoifes. Ces 
fommets font les uns de grands blocs d'une roche 
blanche , les autres font d'ardoife ou en ont le lui- 
fant ; quelques - uns font revêtus de neiges ; les 
intervalles en contiennent d'afTez gros amas. 

Les fommités y fituées à l'orient du lac > fe 
préfentent comme les voiles d'un navire ; ce font 
hs Jumeaux ; elles fervent d'étendarts aux voya- 
geurs pour les orienter dans ce paffage j mais 

fouvent 
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fouvetit auffi des nuages les voilent (ubitement * & 
les voyageurs qui paffent par -là pour la première 
fois s'y égarent : il eft fi facile alors de dépaffer là 
gorge qu'il faut enfiler j qu'on en a vu qui fê 
font trouvés égarés dans la partie fupérieure dû 
difttt qui aboutit au glacier où nous fommes mon- 
tés : c'eft ce qui eft arrivé dernièrement à deux 
habitans du pays de Vaud qui alloient aux Bains 
pour leur plaifir , & qui avoient pris leur chemiA 
par Berne : d'épais nuages interceptèrent leur route $ 
& par un plus grand malheur, ils fe féparèrent 
pour la chercher : ne pouvant plus fe rejoindre 4 
ils s'appeloient réciproquement, ils étoient même 
quelquefois fur le point d'être affez près pour fè 
revoir, quand, trompés par les échos des mon-* 
tagne£j ils devénoient femblables au chien de là 
fable, qui abandonne fa proie pour courir après 
fon ombre ; nos malheureux voyageurs accouroienÉ 
de même au - devant des rochers qui leur ren-* 
Voyoient leur voix : enfin , la nuit redoubla leurs 
inquiétudes & leurs peines ; l'un la paffa dans uri 
creux . profond entre deux rochers, & l'autre aii 
pied d'un amas de neige 1 & quand le Jour fuÉ 
Venu 9 leur plus grand étonnemenr fut de fe décoti* 
Tome IL M 
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vrir éloignés l'un de l'autre de demi-lïeue & à plus 
d'une lieue du chemin qu'ils dévoient prendre. 

Si cette région élevée paraît fi nue > fi fauvage > 
& fi dangereufe même aux voyageurs, quel afpeft 
horrible que celui qu'elle préfente dès que la belle 
faifon eft paflee! La quantité de neige qui tombe 
dès le mois d'O&obre eft effroyable ; çlle élève 
le fol du dcfcrt de vingt à trente pieds , & dans 
foute l'étendue de ce paffage on ne fauroit voir 
une feule pointe de rocher qui n'en foit cou- 
verte. 

Cependant quelques hommes l'ont traverfé dans 
la rude faifon de l'hiver; il eft vrai qu'ils atten- 
dent que les neiges foient bien raffermies par le 
gel , & que le temps des avalanches foit encore 
éloigné ^ le chemin même n'eft pas alors fi mau«< 
vais qu'on pourroit le croire; comme les neiges 
couvrent les fonds , on paffe fur un chemin uni , 
& il eft plus court , parce qu'on ne fuit que le 
milieu du difirt) & qu'on prend fa route fur le 
lac même qui n'eft qu'un maffif de glace couvert 
par les neiges ; cependant , c'eft toujours s'expofer 
à périr par le froid > qui eft exceffif , & l'on regarde 
comme une grande hardieffe des troupes Suiffes, 
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cl'avoïr ofé fa're cette traverfée dans le cœur de 
l'hiver de 1755, pour pénétrer, par le Valais * 
dans la vallée de LiveruTi) fujette du Canton iïl/rij 
quis'étoit foulevée : ces troupes étoient elles-mêmes 
étonnées de fe voir dans des lieux auffi horribles 
& repouflans : j'aurois aimé voir cette armée dans 
fa defcente le long du chemin de la Guemmi ( 
Des habitans des bains m'ont dit que ce fut un 
bien fingulier fpeÔade , de fuivre fur la crête des 
rochers cette multitude d'hommes, qui ne fem-* 
bloient que des effaims de mouches , & d'entendre 
le bruit des tambours que les échos des rochers 
faifoient retentir au loin : pour nous* nous des- 
cendîmes cette montagne avec moins de fracas > 
& comme il étoit tard, on ne nous a pas pu 
remarquer parmi les rochers ; nous nous rendîmes 
aux bains bien contens de la courfe que nous 
avions faite» 
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CHAPITRE XXII. 

Retour dans le cœur du Valais. 

Avant de quitter la vallée des bains , Je fiis 
curieux de voir l'endroit d'où un jeune homme 
s'étoit précipité de fix cent toifes de haut fans 
en être mort. Cétoit un Kollandois> garçon 
tailleur : il vouloit paffer la Gucmmi , mais au lieu 
de s'avancer à l'occident des bains > il prit malheu-* 
reufement un fentier qui eft fur la droite , qui 
le conduisit dans une gorge fauvage, & de -là 
fur le fommet d'un glacier : après avoir marché 
-quelque temps, il arriva fur une faillie du glacier 
qui regarde le village des bains ; la pente étoit 
rapide i elle le fit tomber en arrière; mais, par 
un bonheur inouï, la glace unie & gliffante le 
pouffa au-delà du précipice fur de la neige durcie , 
d'où il continua de rouler , entraîné de côté & 
d'autre jufqu'à-ce qu'il parvînt au fond de la vallée 
des bains , tout près de la Dale. Cet homme paffa 
toute la nuit baigné dans fon fang, & fans con- 
noiflance ; le lendemain il fut apperçu par quel-; 
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qaes bergers y qui , l'ayant tiré de-Ià > le portèrent 
auflitôt au village , où il fut rappelé à la vie par les 
foins charitables du Curé & du médecin Naterer 
de S ion: on le trouva fi défiguré qu'on ne pût le 
reconnoître ; on ne fut qui il étoit que quand il fut 
en état de parler. Au bout de quinze jours de 
bains , il prit congé de fes bienfaiteurs , & pafla 
tout de bon la Gucmmu 

Ayant vu cet endroit, Ton nous montra encore 
une digue qu'on a élevée pour arrêter l'effet des 
/avalanches & les détourner; s'il eft poffible* des 
maïfons des Bains : mais elle n'eft pas fuffifante , 
elle eft fur une feule ligne y tandis qu'elle devroit 
préfenter des angles faillans contre la montagne , 
comme la digue élevée derrière l'églife de Valorfînt 
en Savoie. De -là nous fûmes voir une autre 
forte de fortifications ; c'eft encore une digue tirée 
depuis le haut des bois pour défendre le pays des 
incurfions des loups qui y pendant long - temps , 
ont difputé aux habitaris du Valais la pofleflion 
de cette partie du pays. L'on voit encore un grand 
nombre de loups empaillés , qu'on a fufpendus au 
haut de la maifon'de la Commune comme des 
trophées de chafle. 

M ii) 
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En fortant de' cette vallée > nous prîmes le chemin 
oppofé à celui des Galeries y il eft très-beau fi Ton 
réfléchit aux difficultés qu'il a fallu vaincre pour 
le rendre paffable. Pendant la route > nous eûmes 
à notre droite le torrent de Date qui roule ks 
eaux dans des abymes profonds : à fix heures du 
foir nous arrivâmes à Leuct chef- lieu du troifième 
Dixain * & nous y regrettâmes la bonne auberge 
du Kandel ' Steig, & celle des bains même: mais 
comme nous ne voyageons pas pour trouver nos 
aifes 9 nous prenons les chofes comme elles fe trou- 
vent fans trop nous inquiéter; & au bout du 
compte , de mauvais repas & de mauvais gîtes 
s'effacent bientôt de la mémoire y quand on eft 
d'ailleurs occupé par des merveilles & des beautés 
du genre de celles que nous recherchons» 
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CHAPITRE XXIIL 
' De la vallée des Anniviers. 

JLA. ville deLeuck, que nous quittâmes le len- 
demain matin > eft fituée à la gauche du Rhône 
en le remontant. Sa pofition > qui eft au centre 
du Valais , la fait choifîr fouvent pour le lieu de 
l'affemblée des Dixains : ce font ks Parlemens qui 
lui ont donné l'apparence d'une ville , n'étant 
d'ailleurs qu'un bourg. 

C'eft fur fon pont que nous avons traverfé le 
Rhône y d'où nous avons pris plaifir à contempler 
l'admirable cours de ce fleuve • au milieu des col- 
lines & des coteaux qui fe fuccèdent dans le 
lointain à perte de vue. U n'eft pas de tableau 
plus beau > plus varié , plus pittorefque ; pour 
jouir mieux encore de ce fpeftacle fi riche , nous 
nous plaçâmes au-deffus d'un bois où patte le 
grand chemin : il ntft pas de vue plus magnifi- 
que ; ce n'eft pas feulement le travail des hom- 
mes qui rend ce pays fi étrange y fi bizarrement 
çontrafté ; c'eft la nature qui femble encore pren« 

M iv 
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dre plaifir à s'y mettre en oppôfitîon avec elle- 
même > tant on la trouve différente en un même 
lieu, fous divers afpe&s : au levant, les fleurs 
{lu printemps; au midi, les fruits de l'automne; 
fiu nord * les glaces de l'hiver: elle réunit toutes 
les faifons dans le même inftant , tous les climats 
dans le même lieu ; des terrains contraires fur le 
même fol, l'accord, inconnu partout ailleurs , des 
productions des plaines & de celles des Alpes : 
qu'on ajoute à tout cela les illufions de l'optique > 
les pointes des monts différemment éclairées y le 
clair -obfcur du foleil & des ombres, tous les 
accidens de lumière qui en réfultent le matin & 
le foir * & Ton aura quelque idée des fcènes con- 
tinuelles qui ne ceffent d'attirer l'admiration , & 
qui femblent être offertes fur un vrai théâtre. À 
ces traits y on reconnoît le pinceau célèbre qui a 
tracé le premier ces beautés d'une nature peu 
connue j mais bien propre à fixer les regards de 
l'homme de goût & du philofophe. Puifque je 
parcours les mêmes lieux où il porta fes pas , je 
me garderai bien de les décrire ; je ne dois pein-- 
dre moi-même que là où je ne paurrois placer de 
\fj\& originaux-: 
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De ce beau fite y nous pafsâmes par les croupes 

des montagnes pour atteindre la vallée des AnnU 
viers , fituée vis-à-vis de Sierre : cette vallée n'eft 
pas moins remarquable que celle d'Hérens ; l'entrée 
en eft difficile, les habîtans y étoient autrefois 
enfermes pendant tout l'hiver , on n'y pouvoit 
pénétrer que par des montagnes , où chaque pas 
étoit à côté d'un précipice ; mais depuis un fiècle , 
les habitans, plus nombreux, s'étant étendus hors 
de leur vallée dans les campagnes de Sierre y tra- 
vaillèrent à grands fraix à fe frayer un chemin 
dans le roc vif, on le nomme les Pontis\ mais 
malgré les précautions que l'on a prifes pour en 
afïurer le paffage , il y arrive encore affez fréquem- 
ment des accidens pendant l'hiver. 

Dès qu'on eft entré dans la vallée y on perd de 
vue ces précipices y ces antres taillés dans le roc> 
&c l'on voit à leur place un beau baffin , des 
plans inclinés , de jolis hameaux difperfés ; & 
rangés en amphithéâtre fur les penchans des col- 
lines. Up mélange étonnant de la nature fauvage 
& de la nature cultivée , montre partout la main 
des hommes, où l'on eût cru qu'ils n'av oient jamais 
pénétré : à côté d une caverne , on trouve des 
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maifons , & Ton voit des pampres fecs où Ton 
n'eût cherché que des ronces. 

La rivière de Navifanche offre de grandes beautés 
par fes chûtes & Tes cafcades. Du fond du gouffre 
qu'elle s'eft creufé , on entend le bruit fourd des 
rochers qu'elle roule, Ainfi que la Borgne » cette 
rivière fe partage en deux branches y & divife de , 
même la vallée «qui a cinq lieues de longueur fur 
trois de largeur. Les glaciers qui la ferment au 
fud viennent de l'immenfe glacière de Chermo- 
tane; l'abord en eft difficile, leurs afpefts font 
affreux y les débris immenfes de glaces & de rochers 
femblent fe propager toujours plus. On trouve une 
caverne de glaces où l'on pourroit fe promener 
long - temps y fi l'on ne craignoit des éboulemens^ 

Les nombreufes maifons de cette vallée font 
faites de bois; il y a des particuliers qui en ont 
quatre y quelquefois cinq > diftribuées dans diffé- 
rens quartiers où ils ont des poffeffions ; ils vont 
les habiter fucceffivement avec leur famille : toutes 
ces maifons font propres , on y eft à fon aife y & 
chacune a un fourneau ou poêle d'une pierre d'un 
excellent ufage : leurs gruuers à bled font auffi de 
petites maifons iïblées pour en écarter les fouris; 
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elles font élevées fur quatre piliers de deux pieds 

de haut , furmontées de larges ardoifes arrondies; 
ces petites maifons qu'on voit prefque dans tout 
le Valais , ont été prifes par quelques voyageurs 
pour les habitations mêmes ; & j'ai fu que cette 
méprife n a pas laiflé de faire de la peine aux 
Valaifans > qui ont cru qu'on vouloit ridiculifçr 
leur manière de vivre & de fe loger. 

1/hiftoire des premiers habitans de la vallée des 
r Annivicrs mérite d'être connue. Cette vallée , ainfî 
que celle des bains de Leuck , n'étoit anciennement 
qu'un défert affreux , en partie couvert de bois ; & 
la plaine du Valais étoit peuplée , que les monta- 
gnes arrofées par la Navifancke n'étoient feulement 
pas connues; peut-être qu'elles auroient été encore 
long-temps la demeure des bêtes féroces* û les 
Huns & les Alains ne fuflent venus du fond de 
la Tartarie pour y établir des colonies. 

Ces nations nomades , fi terribles & fi redouta- 
bles y qui; dans le cinquième fiècle > habitoient 
encore les frontières de la Chine , conduites par 
des chefs ambitieux > fortent de leur pays > foulent 
les nations devant elles, pénètrent en Germanie, 
dans les Gaules, enfin dans l'Italie. Après la mort 
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iï Attila elles font attaquées à leur tour; affoiblîes, 
elles perdent une partie de leurs conquêtes : & bien- 
tôt forcées de fe replier & de fe divifer > quelques 
parties s'échappent & repaffent en Afîe 5 tandis que 
d'autres font pourfiiivies* & la plupart taillées en 
pièces. Mais , dans cette révolution générale , quel- 
ques bandes de ces Tartares trouvent un refuge 
dans les hautes Alpes & les montagnes du Valais 
les plus fauvages- c'eft-là qu'à l'abri de la pourfuite 
de leurs ennemis , renfermés dans un étroit efpace y 
ils fe virent contraints de défricher la terre, d'élever 
quelques troupeaux , & de redevenir une fôciété 
de pafteurs. 

Un long efpace s'écoula avant qu'ils fe famitiari- 
faffent avec leurs voifins ; la vie retirée & fauvage 
qu'ils menoient, reculoit toujours plus leur civî- 
lifation , ce qui les rendoit un objet de mépris & 
de crainte pour les Valaifans : telle fut la première 
origine des Anniviers ; ce petit peuple , chez qui 
quelques Evêques du Valais envoyèrent de temps 
en temps des millionnaires pour l'inftruire & Thu- ' 
manifer, repouffa long- temps toute inftruâion , & 
Ton ne date que depuis quelques fiècles feulement 
l'époque de fpn incorporation parmi les habitans 
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du faldis. Cependant , les Anniviers confervèrent 

encore une partie de leurs anciens ufages oc de leur 
manière de vivre : leur (implicite approchoit de 
celle des premiers âges du monde ; une feule pièce 
à rez - de - chauffée contenoit toute une famille ; 
une table de bois épais , creufée de diftance en 
diftance, leur fervoit de baffin à foupe , & la plu* 
part ne fe nourriffoient encore que d'herbes & de 
racines. Mais quand leurs troupeaux furent mul- 
tipliés y ils prirent du goût pour la propreté y & 
changèrent infenfiblement d'ufage : alors , s'élevant 
toujours plus haut dans les montagnes pour trouver 
des pâturages , la vivacité & la pureté d'un air ferein 
eurent une influence marquée fur les traits de leurs 
vifages ; ils devinrent de beaux hommes > & leurs 
femmes prirent une phyfionomie intéreffante. De- là 
encore y l'accroiflement rapide de leur commerce: 
ils s'enhardirent à defcendre dans la plaine où ils 
vinrent négocier leurs fromages & leurs troupeaux y 
& ils -acquirent l'induftrie qu'ils ont pour divers 
genres de trafic. 

Voilà une tribu qui eft peut - être le feul refte 
de ces terribles Huns, qui portèrent la terreur 
depuis les confins de la Chine jufque dans les 
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Gaules & l'Italie? & dont les mœurs étoient fi 
(impies y que leur Roi ne mangeoit que dans des 
uftenfiles de bois. 

Quel que foit le changement aôuel des mœurs 
& des ufages anciens des Anmvitrs > cependant un 
œil attentif & philofophe remarquera encore quel- 
ques traces de leur ancienne façon de vivre : tel 
eft le goût qu'ils, ont de changer de demeure 
comme les peuples nomades ; il eft même fi fort 
qu'on trouve plusieurs hameaux nombreux qui ne 
font habités que pendant certaines faifons de l'année. 
Le curé? nomade comme fes paroiffiens, aban-4 
donne auffi fa paroifle pour les fuivre dans leurs 
nouvelles ftations , & leur donner les fecours de 
fon miniftère. 

Les habitans de cette vallée font religieux > bons i 
bienfaifans > laborieux , économes, & fi hofpitaliers 
que lorfqu'un ami où un parent les va vifîter, ils 
invitent tous les voifins à partager la joie qu'ils 
ont de le pofleder ; & ceux - ci ont l'attention de 
n'y pas aller les mains vides. Il n'y a point d'indi- 
gens parmi eux ; pourvu qu'un homme ait de la 
conduite, & qu'il (bit laborieux * quelque chargé 
de famille qu'il fe trouve d'ailleurs > il ne manque 
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jamais du néceffaire* fon quartier pourvoit abon«. 
damment à Tes befoins ; mais s'il eft dérangé > difli- 
pateur y il n'y a plus de place pour lui dans la 
y allie % on l'oblige à en fortir, de crainte que l a 
contagion de Ton exemple ne lui donne des imita- 
teurs. Les femmes y font laborieufes comme les 
hommes , & partagent avec eux les travaux les 
plus pénibles de la campagne; auffi elles font 
hâlées , mais très-jolies dans leur petite taille > qui 
eft peut-être produite par les fardeaux qu'on leur 
fait porter de très-bonne heure. 

Ne feroit-ce pas encore chez les hommes un 
refte de l'inclination de leurs ancêtres pour le 
métier des armes , que la paffion qu'ils témoignent 
pour le fervice militaire : c'eft un honneur chez 
eux d'avoir fervi ; toute la jeuneffe s'enrôle en 
France ou en Piémont 9 & même en Efpagne; on 
pourrait aifément trouver toujours dans cette vallée 
mille hommes au-deffous dequarante ans qui ont 
porté les armes dans l'étrangerTM'air de propreté 
qu'ils en rapportent > contribue à leur procurer des 
mariages avantageux» 

L'on eft auflî très-commerçant dans cette voilà; 
elle fournit en partie les marchés de SUrrc & de 
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Sion y de beurre > de fromages, de viandes faléesi 
La bonté de leurs pâturages fait que Ton goûte 
beaucoup leur beurre, 6c leur abondance les meta 
môme de tirer chaque année beaucoup d'argent de 
leur bétail : la nourriture ordinaire des habitans 
HAnnivicrs , ainfi que de la plus grande partie 
du Valais y eft tirée des viandes falées , des légu-*? 
mes , du laitage & furtout du fromage rôti , dont 
ils font un grand ufage : ils ont prefque tous du 
vin* mais en petite quantité; & ils le ménagent 
fi bien , qu'un tonneau de trois à quatre fetiers 
fuffit à la plupart pour leur année; ils le tirent 
de Sierre, où chacun s'eft ménagé une petite pièce 
de vigne. 

Cette vallée > fi peuplée d'hommes belliqueux * 
eft cependant fujette à l'Evêque, qui y établit un 
bailli fous le titre de Grand - Châtelain ; il a un 
fubalterne préfenté par la Commune, & changé 
tous les deux ans : les Minières de la religion 
avoient civilifé cette peuplade ; leur zèle & les foins 
qu'ils prirent de leurs néophytes , furent les titres 
du Prélat. Beaucoup de fcrupules de la part du 
Prince à conferver les privilèges des fujets, & 
le courage de ceux-ci* entretiennent la paix publi- 
que 1 
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que , & le bonheur des particuliers. Cette vallée 

pôfsède beaucoup de mines de plomb & de cobolt 
qu'on /ait exploiter; mais faute d'habiles & de 
fidelles direfteurs* les propriétaires ne fe font pas 
enrichis. 

Après avoir vifité les Anniviefs , nous parcou- 
rûmes d'autres diftri&s du Valais , toujours placés 
à la droite du Rhône en le remontant : les habi- 
tations d'Emps , Undcr - Emps > Undcr - Beck > & 
Equen. Leur defcription fera l'objet du chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE XXIV. 

Mœurs de Page dor. 

Avant <fe quitter le pays des Artnivkrs > nous 
fûmes fort embarraffés fur la route que nous 
prendrions pour vifiter les habitations que je viens 
de nommer. Apres une. incertitude qui dura long- 
temps > nous prîmes la réfolution d'y pénétrer par 
le travers des montagnes : la route étoit la plus 
pénible > mais auffi la plus riche en beaux afpeâs* 
Dans cette traverfée* nous éprouvâmes toute 
forte de Situations ; nous étions pendant des heures 
entières occupés à franchir des gorges fauvages % 
où d'immenfes rochers pendoient en ruines au- 
deffus de nos têtes ; ici c'étaient de hautes & de 
bruyantes cafeades qui nous inondoient de leur 
épais brouillard ; là un torrent éternel ouvroit à 
nos côtés un abyme dont nos yeux n'ofoient fon-î 
der la profondeur 9 quelquefois nous nous perdions 
dans lobfcurité d'un bois touffu > & fouvent > en 
fortant d'un gouffre , une agréable prairie réjouit 
foit tout-à-coup nos regards, • 
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Après avoir fait la route la plus pîttorefquc f 
la plus variée & la plus riche en magnifiques 
points de vue , nous trouvâmes cette fuperbe 
Galerie de tableaux > terminée par d'agréables habi- 
tations dont les maîtres nous reçurent avec la 
plus grande bonté , & nous offrirent le fpeftacle 
enchanteur des mœurs de l'âge d'or & de l'hof- 
pitalité antique. Nous voici parvenus dans cette 
région de la tranquillité , de l'humanité & du bon- 
heur. Ici y il n'eft pas néceffaire , pour .être Ken 
reçu 9 d'être compatriote ou lié par la parenté % 
ou recommandé par des amis ; on lit la qualité 
de compatriotes y d'amis > de parens fur. le front, 
parce qu'on y découvre un homme.; il fuffit que 
vous t$e& befom de prendre de la nourriture & 
du repos > pour que les maifons Soient ouvertes > 
les tables dreffées & lesr lits préparés : peu curieux 
d'apprendre qui vous êtes* ils ne le demandent 
pas ; ils vous reçoivent comme homme > & l'af> 
feâtoa qu'ils vous portent eft due à ce beau titre s 
c'eft abfi qu'ils nous reçurent., c'eft ainfi qu'ils 
avoient reçu Juin- Jacques Rouffwu ; c'eft .aufii fon 
tableau touchant que je vais mettre feus vos yeu* 
pour vau$ lécréer» - 

N ij ; 
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m Tétoû parti trifte de mes peines & tonfolé 
de votre joie y ce qui me tenoit dans un certain 
état de langueur qui n'eft pas fans charme pour 
un cœur fenfible. Je graviflbis lentement & à pied 
des fentiers affez rudes y conduit par un homme 
que j'avois pris pour être mon guide > & dans 
lequel , durant toute la route y j'ai trouvé plutôt 
un ami qu'un mercenaire. Je voulois rêver > & 
j'en étois toujours détourné par quelque fpeôacle 
inattendu. 

» J'attribuai durant la première journée aux agré- 
mens de la variété des objets y le calme que je 
fentois renaître dans mon ame ; j'admirois l'em- 
pire Qu'ont, fur nos payions les plus vives i les 
êtres les plus ihfenfibles ; & je mépriïbis la phi- 
lofophie de rte pouvoir pas même autant fur lame 
qu'une fuite d'objets inanimés. Mais cet état pai- 
fible ayant duré la nuit & augmenté le lende- 
main y je ne tardai pas de juger qu'il âvoit encore 
quel qu'autre caufe qui ne m'étoit pas connue* 
J'arrivai ce jour-Jà fur des montagnes les moins 
élevées y & "parcourant enfuite leurs inégalités y 
fur celles des plus hautes qui étoient à ma portée. 
Après m'étfe promené dans les nuages , j'at* 
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teignoîs un féjour plus ferein* d'où Ton voit 4 
dans la faifon > le • tonnerre & l'orage :fe for* 
mer au-deffous de foi ; image trop vaine -de 
l'ame du rage 9 dont l'exemple* nexifta jamais', ou 
n'exifte qu'aux mêmes lieux d'où Ton en a tiré 
l'emblème* 

h Ce fut là que je démêlai fenfiblement , dans la 
pureté de l'air où je metroùvois, la véritable caufe 
du changement de mon -humeur, & du retour de 
-cette paix intérieure -que pavois perdue depuis 
long-temps. En effet* c'eft une impreffion géné^ 
raie qu'éprouvent tous les hommes , quoiqu'ils 
ne l'obferfrent pas tous y que fur les hautes mon-! 
tagnes où l'air eft put & fubtil 9 on ie fent plus 
«Je- facilité dans la refpiratton> plus àç légèreté 
dans le corps, plus dé férénité dans fefprir; Içs 
çlaifirs y font moins afdëàs ; tes paffibns .plus 
modérées; lies méditations y prennent je ne fais 
quel cara^ère grand- &' fublime , proportionné aux 
objets qui fcbus frappent VÎ Ô «e &# q»eHe volupté 
tranquille qui n'a mû d3cr&.'& de/rfén&el. 'H 
fembte' qtfen s'élevant au-deffus . dfc; (Séjour dés 
hommes-, on y iaiflfe tous les féntimet». bas & 
térreftm j -& qu'à mefure qu'on approche dés 

N iij 



régions étheréés y l'âme eontraâe quelque choie 
de leur tnahérabfe purttfé. Oft y éft grave fans 
ihébncoliec, paifible fans* indolence $ content d'être 
§6 de penfer :. tous* les. défirs trop vifs £émou£ 
fent; Hs perdertt cette jointe aiguë qui les rend 
douloureux > ils ne laiffent au fond du coeur qu'une 
jémodbn légère Se douce, & c*eft aiftfr qu'un heu- 
reux climat fait fervir à la félicité de l'homme les 
pallions qui font ailleurs (on tourment» h doute 
qu'aucune agitation, viokfflbte ? aucune maladie de 
.vapeurs pût tenir eontffei-ton jjajfeîl fêjour; prolongé; 
& je fuis fytprô qwi de* baw de l'air falutaire& 
bienfatfant des montagnes ue {aient pas un des grands 
Teraèdes de 1» médecine Ife de la-morate. 

* Suppofez les. ûnpreffîons réunies de ceqye je 
viens de vous décrire y & vous aurez quelque 
idée de la ikuation déBcieufe où je me trouvai*. 
Imaginez h variété, 1* grandeur y là beauté de 
nulle étonnans fpeôacléa; le plaifir de nç Voir 
autour de foi que de* objets toàt nouveaux, des 
oifeâux éfraofces *de$ plantes bizarfes Se inconnues » 
d obferver on quebftife forte une autre nature > & 
de fe trouver dan* Un nouveau monde* Tout cela 
fait aux yeva un mélange «exprimable jrdoht le 
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charme aupneme par la fubtilité de lair qui rend 
les couleurs plus vives, les traits plus marqués > 
rapproche tous les points de vue; les diftances 
f aroiffent moindres que dans les plaines , ou Tépaifi* 
feur de l'air couvre la terre d-'un voile ; l'horizon 
préfente aux yeux plus d'objets qu'il femble n'en 
pouvoir contenir* Enfin % te ipeâacle a je ne fais 
quoi de magique > de fumaturel qui ravit l'efprit &C 
les fens; on oublie tout* on s'oublie foi -même , » 
on se fait plus où Ton- eft» 

« Jaurois paffé tout le temps de mon voyage 
dans le feul enchantement du payfage* fi je n'en 
euflç éprouvé un plus doux encore dans le com- 
merce des habitant Vous trouverez dans ma des- 
cription un léger crayon de leurs mœurs* de leur 
fimplicité, de leur égalité dame, ÔC de cette 
paifible tranquillité qui les rend heureux par 
l'exemption des peines plut&e que par le goât 
des plajfiis : mais te que je n'ai pu vous peindre 
& qu'on ne peut guère imaginer , c'eft leur huma* 
vite défiatéreflee , & leur zèle hospitalier pour 
tous les étrangers que le ha&rd ou la curiofité 
cooduifent parmi eux» J'en fis uqe épreuve fur- 
prenante» moi , quia'étois connu de perfonne fc 

Niv 
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qui ne marchois qu'à l'aide d'un conducteur* 
Quand j'arrivois le foir dans un hameau > chacun 
venoit avec tant defripreffement m'offrir Cà maifot* ,' 
que j'étois embarrâflfé du choix ; & celui qui 
obtenoit la préférence en paroiffoit fi content * 
que. la première fois , je pris cette ardeur pour de 
l'avidité. Mais je fufc bien étonné quand , après 
en avoir ufé chez mon hôte à -peu -près comme 
au cabaret , il refiifa le lendemain mon argent , 
s'offenfant même de ma propofition , & il en a 
partout été de même. Ainfi cétoit le pur amour 
de l'hofpitalité, communément affez tiède * qu'à 
fa vivacité j'avois pris pour l'âpreté au gain. Leur 
défintéreflemèrit fut fi complet que* dans tout le 
voyage* je n'ai pu trouver à placer un patagon. 
En effet , à quoi dépenfer de l'argent dans un pays 
où. les maîtres ne reçoivent point le prix de leurs 
foins, &|où l'oftqe trouve aucun mendiant? Cepen- 
dant l'argent eft fort rare dans le haut du Valais, 
mais c'eft pour- cela que les hafeitans font à leur 
aife : car les denrées y font abondantes fans aucun 
débouché au -dehors, fans confommation de luxe 
au- dedans* & fans que le cultivateur montagnard , 
dont les travaux font les plaifirs 9 devienne moins. 
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laborieux. Si jamais ils ont plus d'argent y ils feront 
infailliblement plus pauvres. Ils ont la fageffe de le 
fentir , & il y a dans le pays des mines d'or qu'il 
n'eft pas permis d'exploiter. 

J'étois d'abord fort furpris de Toppolîtion de 
ces ufages avec ceux du bas Valais 9 où , fur la 
route d'Italie y on rançonne affez durement les paf- 
fagers ; & j'avois peine à concilier , dans un même 
peuple, des manières fi différentes. Un Valaifan 
m'en expliqua la raifon. Dans la vallée , me dit-il , 
les étrangers qui paflent font des marchands > &c 
d'autres gens uniquement occupés de leur négoce 
& de leur gain. Il eft jufte qu'ils nous laiffent une 
partie de leur profit , & nous les traitons comme 
ils traitent les autres. Mais ici > où nulle affaire 
n'appelle les étangers , nous fommes sûrs que leur 
voyage eft défintéreffé ; l'accueil qu'on leur fait 
l'eft auffi. Ce font des botes qui nous viennent' 
voir, parce qu'ils nous aiment, & nous les rece- 
vons avec amitié. ' 

Au refte, ajouta- 1- il en fotiriant, cette hospi- 
talité n'eft pas coûteufe , & peu de gens s'avifent 
d'en profiter. Ah* je le crois! lui répondis -je. 
Que feroit- on chez un peuple qui vit pour vivre ; 
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non "pour gagner ni pour briller ? Hommes heitf 
reux & dignes de 1 être , j'aime à croire qu'il faut 
vous reffembler en quelque chofe pour fe plaire 
au milieu de vous ! 

Ce qui me paroiflbit le plus agréable dans leur 
accueil? cet oit de n'y pas trouver le moindre 
veftige de gêne ni pour eux ni pour moi. Ils 
vivoient dans leur maifon comme fi je n'y euffe 
pas été > & il ne tenoit qiuamoi d'y être comme 
fi jV euffe été feul. Us ne connoiflent point Tin^ 
commode vanité d'en foire les honneurs aux 
étrangers y comme peur les avertir de la préfence 
d'un maître dont on dépend au- moins en cela» 
Si je ne difois. rien > ils fuppofoienfc que je voulois 
vivre à leur manière ; je n avois qu'à dire uit 
mot pour vivre à la mienne , uns éprouver jamais % 
de leur part, la moindre marque de répugnance 
ou d'étonnem^nt* Le feul compliment qu'ils me 
firent après avoir fu que î'étois Suiffe , fut de me 
dire que nous étions frères, &r que je n'avoir 
qu a me regarder *hçz eux xospifte étant chez 
moi* Puis ils ne s'emba^rafsècent glus de ce que 
je faifois, n'imaginant . pas même que je puffe 
avoir le moindre doute fur la fmcéûfé de leu® 
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offres y ni le moindre Scrupule à m'en prévaloir. 
Ils en ufent entr'eux avec la même (implicite; 
les enfans en âge de ration font les égaux de 
leurs pères : les domeftiques s'affeyent à table 
avec leurs maîtres; la même liberté régné:, dans 
les maifons & dant la République , 6c la famille 
eft l'image de l'Etat. 



Cette hofpitalké des habitans des montagnes 
du Valai* sefc <œnfervée la même, & partout 
nous avons, éprouvé un pareil traitement : les 
hommes font forte & robufles , les femmes font 
les premières beautés du pays; elles fe prçfentent 
avec des grâces qu'augmente encore leur naïveté ; 
leur manière efi douce % lés ibîni qu'elles pten* 
nçnt de leurs en&nsj de leurs maris ëedes vieil* 
lards 9 font diôés par les fentimens les pkis vifs 
d attachement > d'amour & d'humanité > & cette 
dernière vertu j foit hommes ^ (dit femmes y ils 
letendent fur tes animaux dont ils font uâge ; 
ils né les maltraitent jamais , & les étèvene< de la 
même manière que leurs en&ns ; jamais femmes 
ni filles ne forteot . qu'elles ne mettent dans leurs 
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poches du pa ? n ou quelqu'autre nourriture pouf 
donner aux animaux qu'elles rencontrent; & quand 
les troupeaux des divers quartiers viennent à paffer 
près des maifons > les parens leur font .donner quel- 
que chofe à manger par leurs enfans, afin de les 
accoutumer ainfi de bonne heure à l'humanité 
pour toutes les créatures , & • à l'hofpitalité pour 
celles qui ne leur appartiennent pas. 

La langue que les habitans de ces montagnes 
parlent n'eft pas la même partout ; il eft des 
quartiers qui Te touchent de fort près qui ont un 
langage différent : le* uns partent un Roman cor- 
rompu, les autres un Allemand qui neTeft pas 
moins ; d'autres enfin mêlent de l'Italien à Tune 
ou l'autre de ces langues , & ;à cet égard , on 
peut dire qu'il n'eft point de pays dans l'Europe 
où l'on trouve autant de différens langages que 
dans Je' Valais- > puifqu'on en peut compter au- 
delà de- douze ; il eft même quelques diftriôs qui 
parlent encore une langue qui tient beaucoup delà 
langue Celtique : cette -variété- fi extraordinaire 
pour un fr petit pays que Iç Votiàs y vient de ce 
qu'il a été peuplé par les reftes des différente» 
nations qui; à l'époque' de ja: chute de- l'empire 
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Romain^ s y font retirées > & formèrent chacune 
autant de petits Etats ou de Républiques diftinftes 
les unes des autres. 

Des montagnes que nous parcourions, nous 
avions a notre couchant & à notre nord la vue 
des corniches dé la Guemmi & des belles pyrami- 
des de glace dç VAlteflïj de même que de quel- 
ques autres fommets fitués dans la partie du 
Canton de Berne la plus voifine du Valais : on 
voyoit fur le foir tous ces fommets embellis par 
les plus belles couleurs ; les glaces reflembloient a 
l'or fondu dans le creufet , & les rochers étoient 
d'un incarnat de rofe ; tandis qu'au - deffous de 
ces vives & belles couleurs y on ne voyoit que 
des montagnes couvertes par de grands bois 
noirs y qui ne nous offraient qu'un rideau obfcur. 
Au point du Jour , l'aurore .nous préfenta un 
autre fpeôacle ; les glaces étoient argentées > & la 
vallée qu'on commençait à découvrir fembloit 
alors fortir du néant & fe former infenfiblement 
fous nos yeux ; ce fpeâacle magique nous faifok 
éprouver un fentiment de plaifir & une émotion 
prefque inexprimable. 
. Peu $en fallut que, témoins de ce changement 
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de f cène ^ nous ne vinffions à regretter le féjour 
de la plaine -qui 9 dans ce moment , nous fembloit 
préférable à celui où nous étions : dans le temps 
que le foleii perçoit dans 1a vallée » nous étions 
privés de «fes rayons par d'énormes mafles de 
rochers & de «glaces * placées derrière nous, qui 
nous envoyoient leurs vapeurs froides & leurs 
brouillards. Mais quand «nftike nous vînmes à 
penfer que > dans quelques heures > la chaleur 
alloît devenir inftipportable aux gens de la plaine » 
& que nous jouirions au contraire d'un air moins 
embrafé, nous Centimes alors les avantages -de 
notre fituatipn : .cette réflexion nous conduisît k 
apprécier le bonheur qu'éprouvent les habkans des 
montagnes > & celui qu'on croit favourer dans 
les plaines. Il nous fembloit que nous pouvions 
dire à ceux-ci , avec juftice : Nous vous voyons , 
H eft vrai 9 pofféder les fruits de toutes les faifons 
& le neâar des dieux; mais vous achetez ces 
faveurs par des maladies & des pafCons qui 
font inconnues aux habrtans des montagnes : vous 
vivez en fociété y & vous regardez peut-être leur 
vie uniforme & retirée comme un malheur ; m^is 
die n'eft fuivre d'aucun trouble , d'aucune agka- 
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tîoni tandis que vos fociétés font le théâtre ou 

fe déploie l'envie , où fe déchaîne la jaloufie , où 

la tyrannie y la cupidité & l'ambition exercent 

kur empire. Vous vantez vos jouiflances 6c mille 

plaifïrs que vous honorez du nom de bonheur.; 

mais quel bonheur > s'il faut tant de chofes pour 

le goûter y & s'il y a fi peu d'hommes qui puif- 

fent y prétendre ! d'ailleurs , n'envie-t-on pas vos 

biens , ne peuNon pas vous les arracher y & leur 

privation ne vous rend -elle pas alors mille fois 

plus malheureux que leur jouiffance ne vous 

avoit rendu fortunés ! Ah ! nos bonnes gens p®f« 

sèdent des biens qui ne font enviés que du fàge 9 

qui s'augmentent à mefure qu'on les goûte y & 

qui ne font jamais plus vifs que Iorfqu'ils font 

partagés : auffi entendez- les -, du haut de leur 

demeure y vous apprendre en quoi confifte le vrai 

bonheur 9 vous détromper* par l'expérience fur les 

faufTes idées que vous vous faites du vôtre : Nous 

femmes contens de notre état , nous refpirons un 

air pur , nos alimens font fains , nos enfahs naif- 

fent bien conformés; la falubrité de l'air qu'ils 

refpirentj les exercices qu'ils prennent les rendent 

grands & robufks ^ 6c l'homme qui vit avec 



( log ) 

fobrîété, dont le cœur aime la vertu > dont.lea 
mains exercent la bienfaifance , que le travail 
oacupe, pafle des jours fortunés, & ne fauroit 
redouter une vieilleffe décrépite; il meurt plein 
de jours confacrés à fon bonheur & à celui des 
autres ; il quitte la vie > mais fans les fouffrances 
& les agonies ordinaires aux hommes que les paf- 
fions ont maîtrifés. 

Les habitans des montagnes ne font rien moin^ 
que fuperftitieux : les préjugés qu'on a ne vien- 
nent pas d'eux , mais des gens qui > éloignés de 
leurféjour, s'en font fait des idées abfurdes. Avant 
qu'on les eût fréquentés & vifités* on rappor- 
toit des bergers & de leur demeure une infinité tte 
contes de forciers , de fortilèges & de géans ; & 
il n'y à pas plus dé quarante années que les mon- 
tagnes du Faucigny n'étoient appelées que par les 
noms de Montagnes du diable , ou Montagnes 
maudites. Il ne faut pas oublier que c'efl: dans les 
montagnes , & en particulier dans celles du Valais , 
qu'on trouve des Eccléfiaftiefues & des Curés très- 
inftruits , qui joignent aux Connoiflances de la 
religion & à la pratique de leurs devoirs des 
lumières qui feroient honneur dans le monde 

. favant : 
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favant : dans leurs promenades , ils fe livrent à 
l'efprit de comtemplation , à la recherche des 
(impies y & aux autres objets de Thiftoire natu* 
telle. 

J'ai dit que ce neft pas dans les hiontagnes 
élevées qu'on rencontre ces hommes difformes pat 
leurs goitres ; les habitation* que nous parcourions! 
ft'ont pas de meilleures eaux que celles qui viennent 
de la fonte des glaces & des neiges; mais on obferve 
que plus on les prend près de leur fource , moins 
on en craint le pernicieux effet ; c'eft une expé- 
rience confiante de tous les chaffeurs de ces mon- 
tagnes , de tous les bergers , que les eaux prifes 
à l'endroit où elles s'échappent du rocher ou des 
glaciers f ' font les plus faines & les plus agréables i 
on peut donci regarder comme un préjugé de$ 
anciens & des modernes % l'idée Qu'ils ont euô 
d'attribuer les goitres & l'imbécillité de quelques 
habitans des montagnes du Valais , aux eaux des 
rteiges & des glaces \ puifque ceux qui en font 
atteints rte vivent pas fur les riiontagnés mêmes i 
mais à leurs pieds * ou dans des gorges* 

Du haut de ces rochers nous voyons f ' au delà 
du Rhône 9 le bourg Se le département de Rarttty 
Tome IL O 
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il nous a paru placé avantageufement : cet endroit 
étoit la réfidence de ces anciens Barons qui vexoient 
une grande partie du Valais* Dans le quinzième 
fiècle'il fe fit un foulèvement général contr'eux* 
& la guerre qui s'éleva ne fut terminée que par 
leur ruine : nos montagnards , qui avoient été les 
témoins des horreurs qui fe commettoient dans la 
plaine , éclairés par la flamme des incendies > fe 
Joignirent aux malheureux efclaves de ces tyrans , 
& les aidèrent à chafler leurs oppreffeurs. 

Nous ne nous ferions jamais laflTés de nous pro- 
mener dans ces montagnes ; mais, nous avions la 
tache d'en parcourir d'autres» Nous quittâmes k 
regret ces lieux enchanteurs pour les âmes honnê- 
tes : en nous éloignant y nous ne ceflions de tourner 
nos regards contre ces habitations bénites ; & notre 
cœur oppreffé ,' nous difoit: «Que ne puis- je fixer 
mes jours dans ce féjour paifible , parmi les tour 
chans attraits de la nature ; que je jouirois de l'inal- 
térable pureté de l'air 9 des mœurs Simples des 
habitans » de leur fageffe égale & sûre , de l'aimable 
pudeur du fexe , de fes innocentes grâces ! c'eft-là 
que j aimerois couler mes jours ignorés ; heureux de 
leur bonheur , & non du regard des hommes , je 
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pratiquerais , au feîn de ce peuple , & à fon exemple 9 
tous les devoirs de l'humanité ; fans ceffe je m'uni- 
rois à eux pour faire le bien y & je ne mourrois pas 
fans avoir vécu. » 

En fortantde leurs montagnes y nous vîmes au- 
deflbus de nous la partie la plus ingrate du Valais ; 
cette lifière y qui e't entre les dixains de Raren & de 
Vifp : fi Ton jugeoit de tout le pays par cette 
portion , on le croiroit bien miférable , puifque la 
vallée eft , non- feulement étroite , mais en grande 
partie fubrhergée par le Rhône & couverte de 
ro féaux : le chemin de tout le pays eft au pied 
des montagnes que nous parcourions'; mais les 
eaux l'entament déjà y & les gens à pied font 
obligés de pafler fur des rebords de rochers qui 
ne font pas faciles. C'eft bien ici qu'une poignée 
d'hommes pourroit arrêter une armée entière. 

Après quelques heures de marche % nous trou^ 
vâmes de nouvelles habitations y toutes avanta- 
geufement fituées * enfuite nous vînmes dans les 
vallées de Saas & aux rives du Vifp , belle rivière 
qui fe jette dans le Rhône y après avoir traverfé 
cinq à fix lieues de montagnes cultivées. Dans 
tous ces différens quartiers > les vallons y les colli* 

Oïl 
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nés offrent les perfpe&ives les plus riantes ; le* 
mœurs de leurs habitans achèvent d'intéreffer les 
voyageurs : on y trouve * comme dans les lieux 
que je viens de dépeindre j cette franchife > cette 
douceur de caraâère qui enchantent ; le fexe y eft v 
fort beau , il ne diffère de fcs voifins que par 
fes ajuftemens , qui ont quelque chofe de plus 
recherché ; cette différence vient du voifinage de 
Brigue , où le fexe fe met affez bien. Les enfans 
nous ont paru les plus beaux du Valais : ils nous 
fuivoient en troupes > d'habitations en habitations* 
avec une familiarité à laquelle nous n'étions pas 
encore accoutumés j & nous crûmes qu'ils ne dé- 
ployoient leurs grâfces enfantines , & ne fe jouoient 
fur l'herbe tendre que pour exciter notre générofité 
a leur égard ; mais nous fûmes bien furpris du refus 
qu'ils firent de quelques pièces de monnoie que 
nous voulûmes leur donner : nous eûmes les plus 
grandes peines à faire comprendre à leurs pareil* 
que ce que nous défirions qu'ils gardaffent 9 n'étoit 
que des médailles aux armes de notre pays , & 
comme un fouvenir de notre paffage'chez eux. 

En entrant dans le dixain de Vifp , qui eft le 
cinquième du Valais , nous vîmes la vallée s'ou- 
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vrîr & former un beau baffin , environné de 
montagnes qui s'élèvent en amphithéâtre : les 
gorges qui les divifent , les rivières & les torrens 
qui en defcendent , les hameaux > les villages 6c 
les bourgs > offrent les plus beaux tableaux ; ce coin 
du monde femble pofTéder tout ce qui peut contri- 
buer à rendre la vie heureufe. Les bourgs qu'on a 
devant foi , font ceux de Vifp > Glis , Brigue & 
Naters ; les maifons de ces bourgs font fi diffé- 
rentes de celles que Ton voit ailleurs y qu'on les 
prendroit pour des habitations Chinoifes ; les 
terrafles fur lefquelles plusieurs font élevées 9 les 
bofquets qui les accompagnent 9 les compartiment 
que préfentent les différentes fortes de cultures % 
les effets de la lumière oppofés aux grandes maffes 
d'ombres des montagnes > le ferpentement conti* 
nuel de mille ruifleaux &• la defcente du Rhône 
dans cette vallée , font des objets fi agréahles , 
qu'on les prendroit pour une magie d'optique r 
bien plus que pour le fpeftacle ordinaire de la 
nature elle-même. Dans un des côtés de ce baffin 
commence lç paffage du Simplom ; à Toppofé > la 
vallée s'élève considérablement, & forme la den 
nière partie du Valais jufqu a la Fourche. 

O iij 
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CHAPITRE XX V, 

Du dixain de Brigue & des tremblement 
de terre arrivés dans cette partie du 
Valais, Pqffage du Simplon. 

JL E bourg de Vijp eft placé auprès de la rivière 
de ce nom ; il eft affez bien bâti > anciennement 
il fut le féjour de la plus grande partie de la nobleffe 
du Valais > qui , par fes excès y perdit l'empire 
tyrannique qu'elle exerçoit ; elle fouleva contr'elle 
les peuples qu'elle vexoit , & qui furent appuyés par 
Amcdcc y Comte de Savoie. i 

Thomas Platcr y réformateur célèbre y naquit I 
dans ce dixain , où on le vit d'abord conduire 
des troupeaux & enfuite diriger les idées réligieufes 
de fes compatriotes ; les progrès de Ùl doôrine 
furent arrêtés par l'autorité des Evêqucs , & le peu 
d'habitans qui perfiftèrent dans ces idées , furent 
forcés d'y renoncer ou de quitrer leur patrie. 

Nous arrivâms enfuite à G lis f fécond bourg 
de ce joli diftriét du Valais ; un peu avant d'y 
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arriver > l'on voit une muraille flanquée de tours 

qui s'étend depuis les montagnes jufqu'au Rhône ; 

on la croit un ouvrage des Romains , & Ton dit 

qu'ils la bâtirent comme un retranchement contre 

les efforts redoublés des habitans du dixain de 

Conche > qui faifoient des incursions dans le bas 

pays que les Romains poffédoient ; mais je penfe- 

rois plutôt que cette, fortification fut l'ouvrage des 

Valaifans eux-mêmes y qui relevèrent pour arrêter 

les progrès des Romains , auxquels ils difputèrent 

toujours la petite partie de leur pays qu'ils avoient 

fubjugué. 

Glis eft un bourg très - joli , fitué à un quart 
de lieue de Brigue y où nous arrivâmes fur le foir» 
le quatrième jour de notre fqrtie de Leuck ; tandis 
que , par le chemin de la plaine > nous n'aurions 
mis qu'une journée. 

Nous trouvâmes beaucoup d'honnêteté dans les 
habitans de Brigue ; ils s'emprefsèrent de nous 
conduire ou ils croy oient que nous ferions le 
mieux. 

Brigue eft le chef* lieu du fixième dixain du 
Valais, Ce bourg eft le mieux bâti de tout le pays , 
il en eft aufli le plus considérable : fitué dans la 

biv 



Vallée quî eft au pied du Simplom y e'eft - là que 
viennent aboutir les voyageurs qui arrivent du 
Milanpis ou qui veulent y aller , ce qui a contribué 
à enrichir quelques habitans. Mais ce lieu agréable 
& fertile , eft expofé à d'affreux ouragans , qui 
emportent les cheminées & les tous des maifons : 
les inondations de la rivière de Sallintn y caufent 
auffi de grands ravages , Sç il n'çft pas jufqu'aux 
montagnes mêmes qui n'éprouvent , dans ce pays y 
des révolutions fenfibles : Ton nous en a montré 
une qui s'eft abaiflee beaucoup, ôc qui, par une 
fatalité non moins redoutable , contient dans fon 
, fein la matière pyriteufe des tremblemens de terre 
qu'on y éprouve fouvent ; on voit à Brigue difverfes 
traces de. ces feçouffes ; des murs fendus & cre-*- 
vafles y des maifons endommagées y des églifçs à 
réparer; & nous avons couché dans une chapelle 
dont la voûte s'éclata y & qui , depuis lors y fert 
de (aile à manger. 

L'époque de tous ces malheurs eft la même que 
celle de la cataftrophe de Lisbonne j un bruit fourd 
qui venoit de la terre y & une agitation dans l'air 
furent les avant-coureurs de malheurs plus grands 5 
chaque jour Ton rçffçntit de nouveau* ébranle-. 
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iens jufqu'au 9 Décembre y que Ton crut toucher 
«1 la dévaftation entière du pays : la fcène s'ouvrit 
par un mugiflement foutérrain , femblable au bruit i* 
d'un torrent qui defcend avec rapidité dans un lit -- 
profond , ou au roulement éloigné du tonnerre» 4 
A ce bruit effrayant fuccéda un fifflement aigu qui 
fe fit entendre dans Tair * & bientôt après Ton 
vit les montagnes vaciller fur leurs fondemens > & 
toute la vallée fe mouvoir du midi au nord 5 les 
toits des maifons furent enlevés, les tuiles por- 
tées dans l'air s'entrebrisèrent , les cheminées s'abat- 
tirent* les édifices les plus folides furent ébranlés: 
dans les campagnes* la confternation fut extrême; 
on vit la terre s'entr'ouvrir & fe refermer en divers 
endroits \ les arbres s'agiter 9 & les collines s'afFaiffer: 
cependant, au milieu de ce défaftre. général > per- 
Jpine ne perdit la vie > parce que tou$ eurent le 
temps de fe fauver de leurs maifons. Depuis ce: 
jour malheureux , l'on n'a pas cefle de reffentir 
de nouvelles fecouffes> mais «lies n'ont pas caufé. 
de grands dommages. 

Ce font les mêmes caufes qui produifent ces 
tremblemens fi fréquens dans le Valais , qui lur 
donnent les. fources d'çaux thermales & chaudes 
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qui y abondent. Celles des environs de Brigue font 
auffi remarquables que celles de Leuck 9 & avant 
qu'on eût percé le chemin de la Guemmi elles 
étoient les plus fréquentées ; mais > depuis lors * 
elles font prefque abandonnées 9 du moins des 
étrangers ; quoique leur fituation foit des plus 
agréables 9 & qu'on trouvât bien des douceurs 
dans le commerce facile des habitans de Brigue , 
furtout du fexe 9 qui aux grâces naturelles qui le 
diftinguent y joint encore beaucoup de douceur 
& d'humanité. 

Les hommes ont ici un grand amour pour la 
liberté ; ils aiment à s'entretenir d'affaires d'État 9 
prefque toutes leurs converfations roulent fur leurs 
intérêts communs : chacun forme des projets qu'il 
propofe enfuite dans les affemblées publiques ; le 
Banneret ; le Capitaine , les Juges s'en entretieq^ 
nent communément dans leurs fociétés ; cette fran- 
chife les porte à inftruire avec bonté les étran-j 
gers qui font curieug de connoître leur politique. 
Çeft particulièrement ici qu'une efpèce d'oftra- 
cifme étoit mis en ufage contre les perfonnes trop 
puiffantes ou coupables de malverfations ; dans 
ces cas , on dreffoit une perche au milieu de la 
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place publique ; chaque habitant , qui avoît des 

fujets de plaintes graves, alloit y planter un clou; 
quand leur nombre faifoit la pluralité, on tranf- 
portoit cette perche devant la maifon de celui 
qui en étoit l'objet , & • il falloit qu'il renonçât 
à fa place , ou qu'il prît le parti de s'exiler s'il 
ne vouloit pas encourir de plus grandes peines. 
Ce moyen fingulier de deftituer les perfonnes en 
place y ou d'éloigner des hommes trop puiffans > 
ne s'émployoit pas toujours fans réfiftance ; ou 
s'ils cédoient pour le moment au torrent * ils 
employoient dans la fuite la perfuafion, l'intri- 
gue y la force même pour rentrer dans le pays 
& fe remettre dans la jouiffance de leurs biens : 
cette conduite téméraire & injufte caufa mille 
excès inévitables qui forcèrent à les prévenir en 
aboliffant cette loi abfurde \ & en lui fubftituant 
des voies plus ^douces & plus conformes à la 
juftice. 

A la droite de Brigue y on voit la vallée' du 
Simplôm ; fa dire&ion eft du nord au midi , 5c 
fon étendue peut être de fix lieues : on commence 
à monter au fortir de Brigue y &,on continue 
l'çfpace de quatre lieues par un chemin tortueux 
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au travers d'une vallée riche en pâturages & peu- 
plée de beaux beftiaux. À la diftance de quatre 
lieues de Brigue , & fur la hauteur de la monta- 
gne > on trouve une maifon qui appartient à M* 
le Baron Stocalper qui l'habite avec fa famille 
dans les grandes chaleurs de l'été ; ce gentilhomme 
charitable & pieux a deftiné le rez - de - chauffée 
de fon habitation pour fervir d'hôpital aux pau- 
vres voyageurs > & il a ordonné aux fermiers qui 
y habitent toute Tannée d'exercer gratuitement 
rhofpitalité envers tous ceux qui la demandent. 
Il s'en faut de beaucoup cependant que ce paffage 
foit auffi élevé que les autres par lefquels on perce 
en Italie > puifque les montagnes qui dominent te 
fommet de la gorge font couvertes par de belles 
forêts ; tandis que , dans les autres chemins des 
Alpes , le voyageur n'a pour afpeâ que des déferts 
affreux , des rochers arides , ou des glaces. 

Depuis la maifon du Simplom y le chemin eft 
partout très - praticable ; on defeend doucement 
entre deux forêts d'une grande étendue , au milieu 
de charmans pâturages & de chalets difperfés , 
& de diftance en diftance ,-Ton y Voit encore de 
petites maifons de bois appartenant à des citoyens 
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'de Brigue qui y viennent auffi paflfer quelques * 
mois de la belle faifon. Ceft encore dans cette vallée 
qu'il y a une fameufe mine d'or exploitée ci-devant 
avantageufement par un Bailli du Valais y mais 
qu'on a négligée depuis. On arrive enfuite. au vil- 
lage du Simplom; il eft placé dans une petite plaine; 
les maifons des habitans Its plus considérables de 
cet endroit font de pierre , les autres quoique de 
bois ne laiffent pas d'être bien bâties y & ce vil- 
lage , qui fait partie du dixain de Brigue jouit 
de tous les droits de la fouveraineté : mais {qs 
habitans reffemblent très- peu à ceux du Palais ; 
ils n'ont pas les mêmes égards pour les étrangers > 
Ton n'y trouve pas cette bonté y cette cçrdialité 
qui cara&érifent les vallées & les montagnes que 
nous avons parcourues ; & l'hofpitalité , qui fera 
à jamais le plus bel éloge des Valaifans y eft ici 
abfolument oubliée : par les manières & les mœurs 
des habitans y Ton juge qu'on n'eft bientôt plus 
dans la Suiffè. 

Les couriers des portes d'Italie fuivent cette 
route , & il eft affez rare qu'ils y foient arrêtés y 
même dans, les plus mauvais temps. \ 
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CHAPITRE XXVL 

Dejcription du dixain de Couche. 

La partie du Valais que nous allons parcourir 
n'eft pas la moins remarquable. La nature s'y 
préfente fous d'autres points de vue > & les 
hommes y offrent d'autres ipœurs & d'autres 
caraâères. 

En fortant de Brigue , nous traversâmes le 
Rhône fur un pont de pierre > & npus montâmes 
à Natcrs , qui eft un bourg iîtué fur une hauteur % 
d'où nous contemplâmes encore les campagnes 
de Brigue * qui reffemblent affez à ces belles 
décorations «de théâtre qui frappent autant par 
l'éclat & la vivacité de leurs couleurs que par la 
richeffe de leur compofition. Nous apperçûmes 
près de Naters le vieux Château de Flue , qui 
avoit appartenu à cet homme célèbre par fes 
intrigues & fon crédit , qui parvînt à faire exiler 
le Cardinal Mathieu Shinner % Evêque de Sion> 
qui étoit devenu fon ennemi , parce qu'il étoit 
fon rival en pouvoir. Nous arrivâmes bientôt 



dafts le diftrifl: de Conclu , /feptîème & dernier 
dixain du Valais , qui a onze lieues d'étendue; 
mais fa largeur fe rétrécit toujours jufquà la naif- 
fance du Rhône , ou du moins à Ton entrée dans 
la plaine. 

Les montagnes qui refferrent la vallée dans 
toute fa longueur j en Rapprochant ^ femblent 
s'abâiffer infenfiblement ; mais c'eft un effet du 
gonflement de leurs bafes qui mafquent les fom- 
mités qui les dominent * puifque les montagnes 
du nord de la vallée font les plus élevées des Alpes 
Suiffes, Dans cette partie reculée du Valais y Faf-r 
pe& des bois qui habillent toutes les montagnes 
mérite l'admiration des voyageurs : leur beauté y 
leur magnificence furpaffe tout ce que l'imagina- 
tion la plus forte pourrait en concevoir ; on diroit 
que la main deftru&ive de l'homme a craint d'y 
toucher : leur étendue eft immenfe ; la force > la 
vivacité de leur couleur annoncent des végétaux 
vigoureux, & leur forme pyramidale fait plaifir. 
L'entrée de ces bois n'eft point embarraffée par 
des ronces & des épines ; une tendre verdure y 
invite au repos le pâtre fatigué ; dans ces fombres 
forêts le daim craintif & le lièvre timide vivent 
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en paix ; l'ennui de rhomme ne les a poïnt 

rendu l'objet de fes perfécutions , auffi ils ne je 
redoutent point > ils fe laiffent approcher , &C 
l'oifeau fuyard partout ailleurs , femble fe prêter 
au plaifir qu'il donne de l'entendre. 

Au-deffous de ces bois Ton voit de belles prai- 
ries entremêlées de champs & de hameaux ; on 
découvre enfuite de beaux villages dont les mai* 
fons de bois font folidement bâties & très-com-* 
modes. Les églifes font grandes & ornées d'un 
périftile foutenu par des colonnes de marbre ; 
leur intérieur eft très ■* orné , la dorure n'y eft 
pas épargnée ? & il y en a même qui ont des 
orgues. Merci eft un beau village ; ~hous y ren-» 
contrâmes les premiers Juges ou Gouverneurs du 
pays > qui étoient venus pour terminer un procès 
à l'amiable , ou pour prononcer juridiquement i 
s'ils ne pouvoient faire écouter la raifon. Ces 
Juges font aimés ; partout où ils paflefit on leur 
offre des rafraîchiflemens , qu'ils acceptent fouvent 
fans defcendre de cheval : les habitans font fi affu- 
rés de leur équité , que rarement une fentence 
foufFre de contradiction , tant on eft sûr qu'ils nef 
veulent que le bonheur de ceux qu'ils gouvernent. 

Le 
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• Le dixain de Conche. fut le foyer où fe forma 
lexplofion qui affura la liberté du Valais ; il 
fecoua le premier le joug des Seigneurs , ou plu- 
tôt il ne fut jamais bien fournis : de tout temps 
fçs habitans furent les plus hardis du pays , & ils 
formoient déjà une république libre > tandis que 
les autres dixains étoient encore dans la dépen- 
dance des NobUs & de YEvêque* 

C'eft fans doute à la vivacité & à la pureté de 
l'air , autant qu'à la vie fimple & frugale de ces 
Valaifans > qu'il faut attribuer leur vigueur & leur 
force y de même que leur cara&ère belliqueux. 
Ils donnent le branle aux affaires du pays, leur 
décision eft d'un grand poids chez les autres 
dixains; &. leurs chefs , quoique de fimpies parti- 
culiers , jouiflent à Sion & dans tout le Valais 
de beaucoup de confidération. Ce dixain 9 le plus 
éloigné de la réfidence de TEvêque , eft le mieux 
placé pour oppofer à ce Souverain fpjrituel le plus 
de fermeté dans les affaires politiques. 

De Mcrel on paffe à Lax ; de Lax à Ente 

chef- lieu du dixain : Erne eft tin bourg où Ton 

voit de grandes maifons bien bâties, & où demeure 

le Banneret du pays, M. Sigriften : ce premier, 

Tome IL P 
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Magiftrat eft d'une . grande affabilité , il traite tes 
étrangers avec la cordialité d'un ancien ami ; c'eft 
un des Falaifans les plus habiles dans les affaires y 
& qui entend Je mieux les intérêts de fon pays t 
auffi fes qualités font tellement connues qu'elles 
Font fait nommer pour député à la diète des Suiffes 
à Lucerne & ailleurs. 

C'eft à Erne où nous avons appris qu'il y avoit 
des levains de troubles qui pourroient plonger 
quelques parties du Valais dans de malheureufes 
dïffentions. En voici le fujet : 

On avoit permis > il y a long- temps * à des 
Fribourgeois d'acheter des terres dans le Valais 
& de s'y établir; plufieurs profitèrent de cette 
permiflion , & devinrent poffefTeurs de grands 
domaines ; dès qu'une famille Valaifanne étoit 
éteinte, on voyoit auffitôt des Fribourgeois en 
acheter les terres , & avec elles ils croyoient avoir 
acquis la qualité d'hommes libres dans le dixain 
auquel ils s'incorporoient , & le droit de voter 
dans les affemblées publiques. Mais depuis quel- 
que temps , les ' familles anciennes prétendent 
jouir feules de cette prérogative importante ; tel 
eft le différend qui çaufe actuellement beaucoup 
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Û aigreur 'dans quelques dixains; les Bannefefs 6t 
autres perfonnes en place font ce qu'ils peuvent 
pour appaifer ces germes de diffention. 

A l'exception des muletiers qui mbntent & 
descendent les montagnes du Grimfel & de la 
Fourche y les habitans de ce pays voyent rarement 
des étrangers : auffi , quand il en arrive y les 
notables fe font un devoir de les fêter , & ils 
lés retiennent le plus longtemps qu'ils peuvent } 
mais le payfan^ qui croit que ces vifites font 
intéreffées 5 n'a ni la même politeffe ni les mêmes 
, égards ; il prend ombrage de l'arrivée d'un étran-* 
ger ? & s'il lui voit crayonner quelque chofe* 
ou écrire fes remarques > il cherche à le croifef 
dans tout ce qu'il lui voit faire ; j'en fis l'épreuve 
étant allé dans un petit village fitué à la droite 
de SieL pour y deffiner une vue ; je fus fuivi par 
quelques hommes qui s'arrêtèrent avec moi : & 
qui marchoient comme moi lorfque j'avançois î 
quand j'eus trouvé une ftation convenable je 
m'affis ; là , ils m'entourèreht , & quoique je 
leur fis figne de s'écarter, ils n'en firent riert> 
au contraire ils faifoient tous leurs efforts pouf 
m'inquiéter davantage : alors y craignant que leur 

pii 
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erreur ne me devînt funefte y je prononçois fou- 
vent le nom de M. Sigrijten, & je fortis un livre 
où ce Banneret avoit eu la complaifance , trois 
ahnées auparavant > de ra'écrire quelques remar- 
ques ; ce moyen me réuffit : dès qu'ils virent cette 
écriture , ils fe retirèrent fucceffivement y excepté 
un feul qui refta avec moi , & qui , par fes 
manières honnêtes f tâcha de me faire oublier 
l'inquiétude qu'ils m'avoient caufée. Je n'ai jamais 
été inquiété que là ; partout j'ai rencontré la pro- 
bité la plus fcrupuleufe & la cordialité la plus 
empreflee. Les montagnards n'ont pas même toute 
la rudefle qui femble devoir leur être naturelle : 
on les avoit peints à Sa Majefté le Roi de Sar- 
dàigne comme des hommes dont il falloit fe 
défier : ce Prince ne s'en défia point j & difoit 
enfuite qu'il n'avoit trouvé nulle part plus d'at- 
tention y de prévenance , de zèle & de fidélité 
que dans ces hommes agreftes dont on avoit voulu 
lui donner de l'ombrage. J'ai eu l'honneur de 
le lui entendre dire moi-même. 

Les hommes de cette partie du Valais que nous 

. parcourons font les plus forts que j'aie encore vus ; 

ils ont peu de maladies; 6c ils parviennent à un 
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âge fort avancé. Le fexe y eft affez 4>ien ; c'eft 
ici que nous vîmes communément la femme de 
la maifon & fes filles fe tenir debout derrière les 
chaifes ,^ & fervir à table comme des domefti- 
ques. « La galanterie françoife» dit notre élo^ 
quent Citoyen de Genève « feroit d'autant plus 
» tourmentée à réparer cette incongruité, qu'avec 
» la figure des Vola îfannes , des fervantes même 
» rendroient leurs fer vices embarraffans. Vous 
» pouvez m'en croire , elles font jolies y puif- 
n qu'elles m'ont paru l'être. Des yeux accoutumés 
» à vous voir font difficiles en beauté* Pour moi 
» qui refpe&e encore plus Jes ufages du pays où 
» je vis que ceux de la galanterie > je recevois 
» leur fer vice en filence avec autant de gravité 
» que D. Quichotte chez la Ducheffe. J'oppofois 
» quelquefois en fouriant les grandes barbes & 
>» l'air groflier des convives au teint éblouiffant 
» de ces jeunes beautés timides * qu'un mot faifoit 
y> rougir , & ne rendoit que plus agréables ,,. ^ 
. Dans notre route j nous traversâmes d'autres 
villages bien peuplés > après lefquels nous ne 
vîmes plus de bois ; tout le pays n'offre que des 
champs & des prairies. Dans cette partie la plus 

* P iij 
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élevée du Valais , les terres font fi fécondes qu'on 
senne immédiatement après qu'on a moiffonné, 
fans que ce travail continuel les épuife : ici chaque 
habitant fent fi bien les avantages de fa pofition 
& le prix de fa libertés, fruit de la valeur de fes 
ancêtres y qu'il n'y a rien qu'il ne fît pour la con- 
ferver ; & c'eft * cela qu'il faut attribuer le goût 
' du Dixain pour les exercices militaires , & pour 
tous ceux qui peuvent donner- du courage & 
endurcir le corps. 

' On y voit fur le chemin deux monumens bien 
propres à entretenir dans les âmes l'amour de la 
patrie & à leur infpirer la valeur : ce font deux 
croix de bois élevées, en mémoire de deux vic- 
toires remportées fur leurs ennemis. La première , 
en 1211, contre Bcrchtold , Duc de Zéringeny 
qui vouloit s'emparer du Valais ; & la féconde* 
contre des troupes envoyées de Berne , de Fti- 
bourg , de Schwit[ & de Soteure pour foutenir 
les intérêts de l'Evêque Raren. Ces deux bataillas 
furent décifives > Ton en conferve le fouvenir 

par ces deux infcriptions gravées fur les croix. 

« - ■ ' = i- . . =» 

Hie hat HEftTZOG, Bertholdt von Zeringerç 
JSin Schlacht Ferloren Ajino mi, 
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< fl I , » 

HIE HABEN. Die Berner ein Schlacht Ferloren. 
den 29 Tag September anno 1419. 

« » J ■» 

Nous vînmes coucher à Munfler ; ce village eft 
bien bâti , fes habitans vivent à leur aife. Viennent 
enfuite ceux d'[flrique 9 de Geftilen & iïObervald: 
les deux premiers font fitués au pied du Grimfel , 
près du lieu où les deux batailles dont j ai parlé 
fe font dpnnées : le dernier eft le plus élevé de 
la vallée. 

Cette extrémité du Valais a l'afpeft d'une terre 
épuifée \ elle paroît nue & inculte : mais au défaut 
de graines & de fruits, elle donne des pâturages , 
& les habitans font des fromages qu'ils exportent > 
dont le revenu fuffit pour tous les autres befoins. 
Ce font les habitans des quatre derniers villages 
que j'ai nommés qui, dès Tan 1400, s v étoient 
procurés, par leur valeur y une entière indépen- 
dance; leurs fuccès les firent dès -lors rechercher 
des Cantons Suiffes catholiques, avec lefquels ils 
contra&èrçnt y- en 1416? un Traité d'alliance. 

Après Obervaldon commence à monter la Four- 
che; le Rhône qui en defçend eft déjà bien petit : 

P iv 
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ce nVft plus ce fleuve qu'on voit traverfer avec 
nujJté le bas Valais , prefler les eaux du lac de 
G\nïvt> en fortir pour arrofer une partie de la 
France y & fe rendre navigable jufqu'à la mer ; 
mais fa defeente rapide $c le bruit qu'il fait, annon- 
cent fes prétentions. 

Dans ce dernier dixainy on trouve de beaux 
cryftaux & des mines de grenats portant or : les 
pierres calcaires font plus rares ici que les granits 
& la roche dure ; on trouve aufli le long des 
torrens des- pierres agatifées, des amétiftes* &c. 

Après avoir parcouru ce pays fi intéreffant pour 
le phyficien & le moralifte j il nous refte à voir la 
fource du Rhône > & celles des principaux fleuves 
faY Europe; parcourir. d'autres portions des Alpts; 
nous inftruire encore fur ce - grand théâtre de I3 
nature * & tracer les tableaux majeftueux qu elle 
nôUs préfente. 



^ 
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C HAPIT.R* XXVII. 

Des matières gui compofent les montagnes 
& de leur formation. 

JN OUS voici parvenus aiîez avant dans le ^in des 
grandes montagnes , pour devoir dire quelque 
chofe des matières qui les compofent, & parler 
de leur formation. Je ne me propofe pas de m'é- 
tendre beaucoup fur cet objet qui feul pourroit faire 
la matière d'un livre ; je ne fouhaite que de fatis-» 
faire ceux de mes lefteurs qui n'ont pas fous leurs 
yeux les ouvrages qui en ont traité > & répandre , 
un intérêt plus vif fur les objets qu'il me reftç à 
décrire. 

En parcourant les grandes Alpes , on obferve 
bientôt qu'elles font en général compofées de trois 
fubftances; des calcaires, des fchifteufes ôç des 
graniteufes. Les calcaires compofent les parties les 
plus baffes des Alpes ; viennent enfuite les fchif- 
teufes , puis les graniteufes qui font les plus 
élevées. 

La nature des deux premières eft connue; les 
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calcaires font des maffes de rochers qui préfen^ 
tent des couches pour la plupart horizontales , & 
qui > au feu , fe réduifent en chaux. Les fchifteu- 
fes font compofées de particules très -fines, telles 
que les ardoifes & autres pierres feuilletées : mais 
la nature des dernières eft la' moins bien connue ; 
elles ijoffrent au premier regard que de grandes 
fêlures verticales y tranchantes ? & font d'une ma« 
tière compofée & vitrefciHe. 

Pour définir ce genre de montagne, je dirai, 
d'après plufieurs Auteurs , que le granit > cette 
roche fi dure , eft généralement compofé de trois 
fubftances; du quartz, du feld-fpath & du mica. 

Le quartz eft une pierre d'un blanc mat* quel-» 
quefois tranfparente y la plus pefante de toutes , 
indiffoluble dans les acides , infufible au feu fans 
addition, donnant de vives étincelles quand on 
la frappe avec l'acier , & formant la matrice la 
plus ordinaire des cryftaux de roche. Le feld-fpath. 
eft une forte de cryftal ou pierre dure moins 
compaâe que le quartz > compofée de lames bril- 
lantes > dont la forme eft ou rhomboïdale ou rec- 
tangulaire, faifant feu avec l'acier & étant indif- 
foluble dans les acides. Le mica eft auffi une 
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eipèce de pierre tranfparente qui fe dlvife par 

feuillet ou écailles un peu élaftiques> dont les 
anciens fe fervoient en place de vitres ; les pail- 
lettes de cette pierre que nous trouvons parmi 
les fables des rivières > nous fervent à fécher récri- 
ture : cette brillante matière ne fe diflbut point par 
les acides & ne fe convertit pas en chaux (* ). 

Telles font les trois fubftances qui compofent 
le granit , dont le quartz cependant fait la partie 
conftituante. Cette pierre , avec laquelle les Egyp- 
tiens ont fait des monumens fi hardis & fi dura- 
bles , paroît être des plus anciennes du globe ; 
elle forme la matière des montagnes les plus éle- 
vées , telles que nos Alpes, les Cordillères > &c* 
&c comme ces montagnes de granit ne font jamais 
affifes fur des montagnes d'ardoifes ou calcaires > 
qu'au contraire elles leur fervent de bafes , c'eft 
* ce qui leur a fait donner le nom de Montagnes 
primitives. 

Il n'y a aucun doute que les montagnes fecori- 
daires n'aient été formées fous les eaux dans un 

1 III ■ ■ I » 1 ■■ 

(*) Il y a des granits qui font compofés de feld-fpath , de 
fchori & de mica. Il en eft dont le quartz eft teint par le fer. 
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temps où la terre en étoit couverte ; les couches 
de ces montagnes , les dépôts fucceffifs qu'on y 
remarque > & les détrimens des mers qui en font 
partie , le démontrent manifestement : mais la for- 
mation des montagnes, primordiales n'eft encore 
que foupçonnée , parce que les matières qui les 
compofent ne font pas connues pour avoir appar- 
tenues à certain genre de fubftancesj comme nous 
connoiflTons celles qui compofent les rochers cal- 
caires ) que nous voyons être formés de coquillages 
& autres détrimens des mers. 

Cependant le voile dont la nature eft envelop- 
pée , à l'égard des montagnes primordiales , fero* 
ble de nos jours fe fpulever infenfiblement , depuis 
que cet objet fait la recherche des plus grands 
, génies : le fyftême de M. de Buffon > qui tend à 
prouver que la terre a été ijn globe enflammé > 
. & que c'eft à fçn refroidifferoent que les monta-, 
gnes doivent leur exiftence > fait une époque bien 
.remarquable daps l'hiftoire de notre glQbe. Par le 
fyftême de ce gépie vraiment fublime, la terre 
avec les planètes arrachée du foleil , eft lancée 
dans le vide de Tefpace : fa matière en 4$ on 
pendant des milliers données fe cpnfolide > fe ref- 
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ferre , & comme Ton voit fe former des bour- 

foufflures & des enfoncemens fur une maffe de 
métal ou de verre fondu lorfqu'elle commence à 
fe refroidir , de même il s'çft formé fur la fuper- 
ficie de la terre dans le temps de fon refroidiffe- 
ment des cavités & des afpérités plus ou moins 
grandes > qui , quoiqu'elles nous paroiffent prodi- 
gieuses, ne font dans la réalité que de légères 
inégalités proportionnées à la groffeur du globe. 
Ainfi la terre , d'abord lumineufe & chaude comme 
le foleil, a perdu peu-à-peu fa lumière & fon 
feu ; confolidée jufqu'au centre , les matières fixes 
dont elle eft compofée font devenues plus fixes 
encore en fe refferrant de plus en plus par le 
réfroidiflement ; elles ont pris peu -à «-peu leur 
nature & leur confiftance telle que nous la recon- 
noiflbns aujourd'hui dan§ la roche du globe , & 
dans les hautes montagnes qui ne font compo- 
fées, dans leur intérieur & jufqu a leur fommet y 
que de matières de la même efpèce. Ainfi le pre- 
mier établiflement local des grandes chaînes de 
montagnes a précédé de plufieurs fiècles la for- 
mation des montagnes calcaires > lefquelles n'ont 
exifté qu'après Titabliffement des eayx> puifque 



( *3« ) 

leur cortipofîtion fuppofe la production des coquiî- 

lages & des autres fubftances que la mer fomente 
& nourrit (*). / 

C'eft à ce fyftême ingénieux 9 hardi & fobfïme 
que les faits ne contredifent pas y & qu'un grand 
nombre de faits appuient* à qui Ton doit l'at- 
tention que les Phyficiens ont porté fur cet objet 
intéreffant , & les voyages qu'ils entreprennent de 
nos jours dans les montagnes : déjà M. de Sauf- 
fure > qui les parcourt depuis plusieurs années $ 
croit que le quartz , cette matière fi dure qui 
conftitue en grande partie les roches de granit * 
doit fa formation à une cryftalifation lente & pro-* 
greffive. M. Faujas de Saint-Fond ne regarde pas 
même le granit comme une pierre primitive, 
parce qu'elle eft formée de la réunion de plu- 
fieurs fubftances qui fuppofe néceffairement une 
exiftence antérieure à la formatipn de cette pierre* 
Mais ce qu'il y a de bien obfervé, c'eft que cette 
grande chaîne des Alpes que nous parcourons eft 
formée de granit & d'autres pierres vitrefcibles , 



(*) Voyez les Epoques de la Nature ou Supplément à 
l'Hiftoire Naturelle , par M. le Comte de Buffon , Tome 
neuvième. 
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tandis qUe les montagnes qui lui font adoflees ou 
qui forment des lignes parallèles à cette chaîne,' 
foit au midi foit au nord , font pour la plupart ou 
calcaires ou fchifteufes, & par conféquent l'ou- 
vrage des eaux. 

A préfent* tranfportons - nous par la penfée au 
temps antérieur à la formation de ces dernières 
montagnes : repréfentons - nous > avec M. de 
Buffon > ce qu'offroit la terre immédiatement après 
que fa furface eût pris de la confïftance , & avant 
que la grande chaleur permît à l'eau d'y féjour- 
ner , ni même de tomber de l'atmofphère. « Les 
plaines y les montagnes > ainfi que l'intérieur du 
globe 5 étoient également & uniquement eompo- 
{ées de matières fondues par le feu , toutes vitri- 
fiées y toutes de la même nature. Qu'on fe figure 
pour un infiant la furface aftuelle du globe dépouil- 
lée de toutes (es mers , de toutes fes collines 
calcaires , ainfi que de toutes fes couches hori- 
fontales de pierre , de craie > de tuf , de terre 
végétale , d'argile , en un mot de toutes les matiè- 
res liquides ou folides qui ont été formées ou 
dépofées par les eaux : quelle feroit cette furface 
après l'enlèvement de ces immenfes déblais? Une 
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refteroit que le fquelette de la terre y c'eft-à-dire 
la roche vitrefcible qui en conftitue la marte inté- 
rieure ; il refleroit les fentes perpendiculaires pro- 
duites dans le temps de la confolidation > augmen- 
tées > élargies par le réfroidiffepient ; il refteroit 
les métaux 6c les minéraux fixes qui, fépàrés de 
la roche vitrefcible par l'aâion du feu > ont rem- 
pli , par fufion ou par fublimation > les fentes per- 
pendiculaires de ces prolongemens de la roche 
intérieure du globe; & enfin il refteroit les trous , 
les anfraôuofités & toutes les cavités intérieures 
de cette roche qui' en eft la bafe, & qui fert de 
foutien à toutes les matières terreftres amenées 
enfuite par les eaux, » 

Un autre tableau non moins étonnant eft celui 
que devoit préfenter la terre lorfque les eaux 
l'eurent couverte. « Elles remplirent toutes les 
profondeurs, couvrirent toutes les plaines, tous 
les intervalles qui fe trouvoient entre les éminen- 
ces de la furface du globe ; & même elles fur- 
montoient toutes celles qui n'étoient pas exceffive- 
ment élevées : les fommets des hautes montagnes 
s'élevoient feuls fur cette mer univerfelle dont la 
hauteur étoit au moins de quinze cent -toifes. » 

Les 
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Les traces de boulverfemertt dont tes grandes 

montagnes partent % marqués , l'efpèce de cahos 
quelles préfèrent doivent peut-êwe leur origine 
à la chute des eaifx de l'aKimôfphère. * Les prodi- 
gieux effets qui ont dû accdtgpagner &c Suivre 
cette chute précipitée des matières volatilles* tou- 
tes féparées 5 combinées dans le temps de lacon* 
folidation & r pendant le progrès du premier réfroi- 
diffement : la féptfration dé 1 élément de l'air & 
de l'élément de Peau * le choc des vents & des 
flots qui tomboient en tourbillons fur une terre 
fumante ; la dépuration de Fatmofphère qu'aupa- 
ravant les rayons du foleilne pouvoient pénétrer* 
cette même atmofphère dbfcurcie de nouveau par 
les nuages d'-une épailTe fumée; la cohobation 
mille fois répétée & le bouillonnement continuel 
des eaux tombées & rejetées alternativement; 
enfin fa lefitve de l'air., par l'abandon des matiè- 
res volatiles précédemment fublimées qui toutes 
s'en féparèrent 4k descendirent avec fllus ou moins 
de précipitation. Quels mouvemens , quelles tem- 
pêtes ont dû ^précéder * accompagner, & fuivre 
ïétabliffement lpcal de chacun de ces élémens! 
Et ne devons-nous pas rapporter à ces premiers 
Tome IL Q 
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momens de choc & d'agitation, les bouleverfe- 
mens qui ont donné une féconde forme à la plus 
grande partie de la furface de la terre ? fleft aifé. 
de fentir que les eaux qui la couvraient alors 
prefque toute entjète > ' étant continuellement agi- 
tées par la rapidité de leur chute, par l'aâion 
de la lune fur l'atmofphère & fur les eaux déjà 
tombées > par la violence des vents, &c. auront 
obéi à toutes ces impulfions , & que , dans leurs 
mouvemens) elles auront commencé par fîllonner 
plus à fond les vallées de la terre > par renverfer 
les éminences les moins folides , rabaiffer les -crê- 
tes des montagnes y percer leurs chaînes dans les 
points les plus foibles > & qu'après leur établifle- 
inent ces m.êmes eaux fe font ouvert des routes 
fouterraines y qu'elles ont miné les voûtes des 
cavernes > lés ont fait écrouler, & par cônféquent 
ces .mêmes eaux fe font abaiffées fucceffivement 
pour remplir les nouvelles profondeurs qu'elles 
venoient de former. Les cavernes étoient l'ouvrage 
du feu ; l'eau dès fon arrivée a commencé par les 
attaquer; elle les a détruites & continue de les 
détruire encore. » 
<< Voilà les pjemiers effets produits par la mafle , , 
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par le poids & par le Volume de l'eau , mais elle 
en a produit d'autres par fa feule qualité : elle a 
faifi toutes les matières qu'elle pouvoit délayer & 

hdiffoudre ; elle s'eft combinée avec Y dix y la terre 
^^•dèîlfcytJOU 1 former les acides 5 les feïs , &c. 
elle a converti fêî'fè&ilSs ; &4è$ poudrçs du verre 
primitif en argiles , &C. Il s'eft donc fait un fi 
I grand changement à la furface 'du globe que la 

I mer univerfelle y d'abord très-élevée , s'eft fuccef- 

j fivement abaiffée pour remplir les profondeurs 

| occafionnées par l'affairement des cavernes, dont 

les voûtes naturelles fappées ou percées par l'ac- 
tion & le feu de ce nouvel élément, ne pou- 
voient plus foutenir le poids accumulé des terres 
& des eaux dont elles étoient chargées. À mefure 
qu'il fe faifoit quojnies grand affaiflement par 
la rupture d'une ou de plufieurs cavernes , la fur- 
face de la terre fe déprimant en ces endroits* 
l'eau arrivoit de toutes parts pour remplir cette 
nouvelle profondeur, & par conféquent la hau- 
teur générale des mers, diminuoit d'autant y en- 
forte qu'étant d'abord à deux mille toifes d'élé- 
Vation , la mer a fucceffivement baiffé - jufqu'au 
niveau où nous la voyons aujourd'hui. » Il faut 

Qij 
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convenir que ces phénomènes étoient plps que 
fuffifans pour produire les grands affaiflemens & 
les bouleverfemens qu'on remarque dans les Alpes : 
les déferts de la Guemmi , de Chermotane , du 
Grimfel, du Gothard, & tant d'autres qui por- 
tent l'empreinte de grandes révolutions > font peut* 
être les effets des événemens que rapporte le célè- 
bre Auteur que je viens de citer. 

Fin du Tome fécond* 
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